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IL N’AIME QUE LES
VEUVES RICHES!
Un escroc dépouille une Montréalaise de $5.000
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Ces trois jeunes femmes ont 
été récompensées pour avoir 
su choisir le parfum qui con­
venait le mieux avec leur vi­
sage et avec l'élégance de 
leur robe. Mais, pour nous, 
qu'importe le flacon (de 
parfum) pourvu qu'on ait 
l'ivresse... comme dirait le 

poète.

Modèle Mosstl
Ethel Dalton, le plus joli 
modèle blond de Toronto, 
qui a été engagée pour tour­
ner quelques films à New- 

York.
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La jjanse 
femme s9cn 

mus'd les 
pois ces
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Jane Wyman, étoile de ci­
néma de quatrième gran­
deur, a l'air tout ébahie de 
se trouver devant le tribunal 
qui entend sa demande en 
divorce d'avec son mari, My­
ron Futterman, riche manu­
facturier. Elle reproche à son 
mari d'avoir mêlé dans le 
ménage le flirt, le devoir de 
fonder un foyer et son obsti­
nation à vouloir toujours 
faire des comparaisons avec 
sa première femme et elle.
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Juin est
janvier

Tandis que le froid nous as­
siège et que nous ramassons 
la neige à pleine pelle, ces 
charmantes baigneuses de 
Miami s'amusent à ramasser 
du sable dans leurs souliers. 

Plaisirs d'enfants gâtées.

Elle les aime
Bien qu'on lui ait volé ses 
fourrures à New-York, Mar- } 
goret Lockwood, actrice an­
glaise, trouve tout de même 

les Yankees bien gentils.
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UN EXEMPLE... ET UNE LEÇON

“Moi aussi je me suis fait pincer aux encans mystérieux 
de la rue St-Laurent ”

(confidences d7un "habitant")
"Je n'ai pas le plaisir d'être citoyen de la 

ville de Montréal, mais j'y viens quand même de 
temps à autre pour faire mes achats pour la ferme. 
Naturellement je ne suis pas très riche et autant 
que possible je recherche surtout les aubaines.

"Moi aussi, comme les deux cultivateurs de 
St-Marc-sur-Richelieu qui se sont fait rouler, il y a 
quelques jours, par les faux encanteurs de la rue 
St-Laurent, j'ai été leur victime durant les pre­
miers mois de l'automne. Il m'en reste même un 
souvenir: une pipe qui peut avoir une valeur de 15 
ou 20 cents et que j'ai payée $10. !

Ils connaissent et pratiquent toutes les ruses, 
ces qens-là, pour attirer l'attention des badauds. 
Ainsi, moi, j'étais tout simplement arrêté à regar­
der l'étalage de leurs vitrines, lorsque j'entendis 
crier qu'une montre Cyma, venait d'être vendu 
pour $1.67 et qu'un autre acheteur obtenait un 
cadran Big Ben pour 49 cents.

EN SIMPLE CURIEUX D’ABORD
La curiosité était trop forte, je 

voulais voir de mes propres yeux et 
j’entrai donc dans le magasin. Je 
pensais en moi-même, combien je 
pourrais économiser en faisant mes 
achats chez ces encanteurs qui

vendaient de tels articles & un prix 
aussi dérisoire. D’autant plus, que 
j’avais besoin d’une montre.

LE TRUC DU JOUR DE FETE 
L’encan se continuait de plus 

belle, lorsqu’il un certain moment, 
le commissaire - priseur annonça

qu’en raison de son anniversaire de 
naissance, qui coïncidait exacte­
ment avec ce jour de vente, 1! allait 
distribuer des cadeaux à tous les 
acheteurs.

DES ACHETEURS A SOLDE
Dans quatre ou cinq boites vides, il 

plaça pë'.e-mêle différents articles 
tels que montre, bracelet, chainette, 
bague, etc. Il referma les boites et 
les offrit immédiatement en vente. 
Je n’eus même pas le temps de dire 
un mot que les boites étaient déjà 
adjugées à des clients pour des prix 
variant de 75 cents à $1.25. Ces 
acheteurs furent invités à ouvrir 
leur boite immédiatement et l’assis­
tance peut constater que chacune 
d’elle contenait des valeurs pour au 
moins $25 !

Pendant que son associé préparait | 
d'autres boites, il rappela ses quatre 
ou cinq acheteurs et à chacun d'eux 
leur remit le montant d’argent 
qu'ils avaient payé. De sorte que les 
boites et leur contenu ne leur 
coûtait absolument rien et c’était le 
cadeau d'anniversaire tel que pro­
mis.

Les autres boites étant mainte­
nant prêtes, l'encan recommença, 
mais cette fois, l’ai-ticle n’était 
adjugé qu’au dernier et plus haut 
enchérisseur et personne n'avait vu 
au juste ce qu’on avait placé dans 
ces nouvelles boites. J’offris jusqu'à 
cinq dollars pour la première, mais 
elle fut remise à mon voisin qui 
avait offert $7.50. Une fois de plus 
la boite fut ouverte en notre pré­
sence et tous purent constater 
qu’elle contenait une valeur d'au 
moins cinq fois le prix payé.

Je dus offrir $10. pour enfin ob­

tenir une de ces boites mystérieu­
ses. Avant de me la remettre, on 
me demanda de placer mon billet de 
dix dollars sur la boite et de, la 
laisser sur le comptoir jusqu'à ce 
que les dernières boites fussent 
vendues. Je pensais en moi-même 
qu’on allait comme la fois précé­
dente me remettre et ma boite- 
surprlse et mes dix dollars.

LES PROTESTATAIRES A LA 
PORTE !

Enfin toutes les boites étant ven­
dues, le commissaire-priseur nous 
les remit à chacun, mais en gardant 
notre argent cette fois-ci. Imaginez 
ma surprise, lorsque j’ouvris cette 
boite de constater qu’elle ne con­
tenait qu’une pipe d’une valeur 
approximative de 15 ou 20 cents ! 
Je voulus protester, ainsi que 2 ou 3 
autres clients qui avaient obtenu à 
peu prés la même valeur que moi. 
Peine perdue, on nous mit poliment 
à la porte.

LES FAUX CLIENTS
Je compris leur jeu, lorsque 

quelques mnutes plus tard, je vis 
sortir les autres clients du maga­
sin, qui, comme nous, avaient ache­
té des boites-surprises et qui pour­
tant les laissaient au magasin. 
C'était de faux-clients qui faisaient 
parti de l’organisation et aidaient 
ainsi à mieux camoufler leur jeu.
POURSUITE TROP ONEREUSE
Je suis allé voir un avocat le mes 

cousins, mais il m’a avoué que pour 
les faire arrêter et condamner, cela 
me coûterait peut être cinquante 
dollars de frais et qu'il est à peu 
près certain que je n’en obtiendrais 
jamais le remboursement.

---------------------------------------------»
Un pauvre cultivateur comme 

moi qui venait de perdre $10. n’était 
pas en mesure de risquer d’en per- 
d r e d’avantage. Heureusement 
qu’enfin des gens plus fortunés que 
moi ont réussi à les traduire en 
Cour et je souhaite de tout coeur 
que le juge leur donne une senten­
ce-surprise; quelques années de pé­
nitencier.”

Une mère et ses cinq enfants sont dans la misère 
par suite de la disparition du père
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M. Lionel Thcoret, père de cinq enfants, domicilié au numéro 
80 de la ruelle Leduc, à Montréal est disparu de sa demeure 
depuis le 24 octobre dernier. Mme Théoret et ses cinq enfants 
que vous voyez sur cette vignette, sont à la veille d'être chassés 
de leur logis parce qu'ils n'ont aucun moyen de subvenir à leur 
subsistance et que le chèque alloué par la commission du chô­
mage ne peut être changé que par le père lui-même. La famille 
ne peut donc bénéficier du secours direct aussi longtemps que 
son chef sera absent. Ce sont les voisins charitables qui, en at­
tendant leur aident, dans la mesure de leurs moyens. Le dernier 
paiement de S3 qui leur a été alloué par la Société St-Vin- 
cent de Paul a été dépensé pour acheter de la nourriture pour les 
petits. Le pain et le macaroni que vous voyez sur la photogra­
phie, étaient tout ce qui restait des provisions, Mme Théoret 
a un autre souci, celui de payer le loyer. Le mois de janvier

est payé; mais, comme cette pauvre mère n'a pas $11.50 en 
main pour payer le loyer de février, elle craint une éviction im­
minente. Le sergent-détective Lapierre fait d'actives recherches 
pour retrouver Lionel Théoret, le mari qui est disparu après avoir 
annoncé à sa famille qu'il allait se chercher du travail. On ne 
l'a plus revu. Théoret mesure 5 pieds de hauteur et pèse 130 
livres. Il est vêtu d'un imperméable beige. Or nous apprenons 
qu'après un appel lancé par Odette Oligny, rédactrice à 
"Photo-Journal'', plusieurs dons en nature et quelques dollars 
ont été envoyés à Odette Oligny qui les a portés elle-même à 
Mme Théoret et à ses cinq enfants. Ainsi, toute la famille que 
le mari avait abandonnée, sans plus donner de ses nouvelles, se 
trouve momentanément soulagée de toutes ses misères, grâce à 
la générosité de nombreuses personnes charitables de Montréal.

Le champion 
des menteurs

ij ■ \

Nous vous présentons ici Gilbert 
(Munchausen! Boettcher, de 
Milwaukee, qui a gagné le 
championnat lors d'un concours 
organisé par le club des bla­
gueurs, de Burlington, Wiscon­
sin. C'est un jeune homme qui a 
le sens humoristique développé 
si l'on en juge par son expres­

sion faciale.

PHOTO® JOURNAL
"TOUT PAU LIMAGE"

1242. rue Suint-Denis 
‘MArquctte 4255

Le journal préféré de la 
femme pour ses belles 
photos sur la mode du 

jour.
LE JOURNAL FAVORI DE 

TOUS POUR SON 
AC'rUALITE ILLUSTREE

UN ABONNEMENT VOUS 
CONVAINCRA

PRIX D’ABONNEMENT
fl mois 1 an

Montréal . .................... si.r»o $2.50
Etranger . 52.50
Canada . . ................. $1.25 $2.00

PAR LA POSTE
Toutes les personnes qui désirent 
•■ccevoit PHOTO-JOURNAL à domi­
cile sont assurées de lire tous les 
mercredis ce iournal qui leur pro­
cure les loisirs les plus reposants 

et les plus profitables.

MEMBBE .DE L'*‘AUDIT BUREAU OF 
CIRCULATION"

Le détail assermenté de notre circula­
tion est vérifié par lM‘Aadit Bureau of 
Circulations" officiellement reconnu 
comme une autorité indépendante pour 
tout ce qui concerne la circulation des 

Journaux.
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Une veuve de Montréal 
croyait avoir trouvé un 
mari riche et respectable : 
il n’était qu’un escroc...

Comment-, grâce à une petite annonce insérée dans une feuille 
de Montréal, l'escroc à barbe blanche avait fait la connaissan­

ce d'une veuve anxieuse de trouver un mari.

Les Soviets Russes et 
le jeu d’échees

Les soviets russes ne veulent pas 
avoir de rois, de reines, de tours 
sur léchiquier. L'Etat a fait fabri­
qué officiellement des jeux d'échecs 
plus conformes aux principes bol- 
chévistes. Un ouvrier et une ouvriè­
re remplacent le roi et la reine, 
blancs, et le couple royal noir est 
représenté par un aristocrate et sa

femme. Une petite église avec un5 
croix a été substituée à la tour 
blanche et une enclume avec sou 
marteau fait office de tour noire. Le 
cavalier noir est un officier de l’ar­
mée rouge et le cavalier blanc un 
officier de l’armée impériale.

La guerre des classes se poursuit 
jusque dans le jeu.

Les nouveaux chefs de la Mongolie

COMBINE IMPECCABLE
Elles sont nombreuses à Montréal les veu­

ves qui désirent se remarier. Plusieurs ont 
reçu en héritage de leurs maris défunts un 
petit pécule qui leur permet de vivre; mais 
il leur faut économiser, rogner leur budget; 
aussi cherchent-elles un nouveau mari ‘qui 
joindrait ses ressources aux leurs, permettrait 
une vie plus facile, plus normale.

Dans cette "recherche au 2ème mariage", 
nombre de ces femmes s'exposent à des mé­
saventures de toutes sortes.

Ainsi cette femme, une veuve de 43 ans, 
bien habillée, semblant jouir d'une excellente 
éducation, qui est venue, cette semaine, de­
mander conseil à M. Yves Magouet, expert 
psychologue de PHOTO-JOURNAL.

Cette femme qui fut indignement roulée 
et volée par un escroc sous prétexte de ma­
riage, nous a permis de reproduire son histoire. 
Quelle serve d'avertissement à toutes les veu­
ves qui, dans leur hâte de vouloir se remarier, 
négligent de faire enquête sur celui qui brigue 
leur main... et leur argent.

PETITE ANNONCE 
ALLECHANTE...

Avocats, médecins, courtiers, élec­
triciens, ouvriers; tels sont les divers 
titres dont se parent les chevaliers 
d’industrie de ce racket moderne, 
suivant la condition des “daines 
avec arpent” è qui ils ont l’inten­
tion de promettre le mariage. Celui 
qui nous occupe prétendait être avo­
cat, sans pratiquer cependant) "car 
j'ai su mettre assez d’argent de 
côté pour n'avoir plus besoin de tra­
vailler”...

Dans une certaine feuille de Mon­
tréal, Mme X (elle nous a expressé­
ment défendu de dévoiler son iden­
tité) lut un jour cette petite annon­
ce éloquente; “Monsieur 51 ans. 
Belle situation libérale. Propriétés. 
Epouserait dame situation en rap­
port".

Mme X. répondit à l'annonce. Le 
monsieur en question était un im­
posant quinquagénaire à barbe blan­
che, à l'éducation soignée, aux ma­
nières impeccables; habillé avec 
goût, il semblait "en moyens”.

OU IL EST QUESTION 
D'ARGENT...

La veuve et l’imposant monsieur 
échangèrent bientôt une correspon­
dance de plus en plus amoureuse. 
Puis l'escroc parla de mariage.

—Mais auparavant, il faudrait 
trouver immédiatement, dit-il. une 
assez rge somme pour “désintéres­
ser ma soeur".
UNE COMBINE IMPECCABLE

L’homme vivait en effet avec une 
femme, sa complice, qu’il disait s?, 
soeur (Mme X apprit par la suite

Danseuses, il faut 
vous marier !

SINGAPORE. 10. — Singapore
vient d’importer d'Amérique les 
fameux dancing à “10 sous la dan­
se". Le Great World Cabaret, qui 
vient d'être inauguré, possède en ef­
fet 125 danseuses à l'établissement, 
pour dix sous, que les danseuses pro­
fessionnelles séparent avec le pro­
priétaire du cabaret; tout étranger 
peut entraîner dans le dancing l'u­
ne des 125 danseuses chinoises ou 
Eurasiennes.

Mais — et ceci est bien asiatique — 
on ne perd pas de vue que ces jeu­
nes filles doivent s'orienter tôt ou 
tard vers le mariage; aussi, pen­
dant leurs moments de loisirs, les 
danseuses doivent suivre des cours 
spéciaux de cuisine et d’éducation 
ménagère. Ainsi, là-bas, c’est au 
dancing qu'on trouve les meilleures 
épouses!

que cette femme était l'épouse lé­
gitime de l’escroc).

Le prétendant déclara à Mme X 
qu'il avait investi tout l'argent qu'il 
avait fait pendant sa carrière d’avo­
cat dans des propriétés immobilières, 
à Outremont, rue Saint-Denis, à 
Saint-Henri. Mais il s'en trouvait 
co-propriétaire avec sa soeur. l'hé­
ritage parernel de celle-ci, soit $9,- 
000, y ayant aussi été investi.

"Lorsque nous serons mariés, tout 
ce que j'ai vous appartiendra autant 
qu'à moi. déclara noblement le per­
sonnage à Mme X; mais il faudrait 
d'abord désintéresser ma soeur. Au 
taux du marché actuel, je ne vou­
drais pas vendre aucune de mes 
propriétés. Je vais essayer de trou­
ver les $9.000 ailleurs”.

En automobile, l'escroc mena “sa 
future femme" voir ses propriétés 
(inutile d’entrer, n'est-ce pas? On 
voit bien de l'extérieur que ça vaut 
cher).

Mme X. se dit avec joie que son 
prétendant était très riche. Elle pos­
sédait elle-même $5,000 que son 
mari lui avait laissés; elle les offrit 
à son prétendant; "ce sera toujours 
ça de moins à trouver".

LA SOEUR ENTRE 
EN SCENE...

L'autre accepta avec une recon­
naissance de bon aloi. comme s’il 
était assez naturel que sa “fian­
cée” lui offre une pareille somme; 
il séparerait plus tard sa fortune 
avec elle, n'est-ce pas?

Mais ne voilà-t-il pas que. dès que 
Mme X lui eut" confié son argent, 
les choses allèrent -de mal en pis. 
L’indélicat prétendant finit par dé­
clarer que le mariage était impossi­
ble: sa soeur s'y opposait formelle­
ment. réclamait comme indemnité 
une somme si forte qu'elle le rui­
nerait.

Mme X réclama son argent: mais 
Monsieur, entretemps, l’avait em­
ployé; il lui promit de le lui rem­
bourser sans faute un peu plus tard.

RACKET PAYANT
Inutile d'ajouter qu’elle ne fut ja­

mais remboursée. Elle attendait en­
core, quand un beau jour, l'homme 
et la femme disparurent du luxueux 
logis qu'ils avaient loués boulevard 
Saint-Joseph. Elle fit alors enquête, 
découvrit qu'il lui avait menti sur 
toute la ligne.

Ses fréquentations avec le quin­
quagénaire disparu avaient duré 
cinq mois: l’homme avait donc 'réa­
lisé $5,000 en cinq mois. Un beau 
chiffre... Et pour cela, l'escroc n'a­
vait eu qu'à faire publier une petite 
annonce, qu'à choisir parmi la cor­
respondance abondante. Il n’en était 
certainement pas à sa première équi­
pée de ce genre, et sans doute pas 
à la dernière.

Le plus extraordinaire, c’est que le

racket est presque sans danger: la 
plupart des veuves roulées par l'es­
croc préfèrent, comme Mme X. gar­
der le silence sur leur mésaventure 
plutôt que de faire arrêter le ban­
dit et risquer un scandale qui rui- 
nerait leur position sociale sans les 
rembourser.

On peut donc être convaincu que 
l’escroc renouvellera ses extorsions 
quand il aura fini de dépenser l'ar­
gent obtenu de Mme X. Peut-être 
est-il encore à Montréal, peut-être 
est-il allé s’établir dans une autre 
ville... De toute façons, que les veu­
ves économes se méfient!

Pendant qu'une sentinelle présente les armes, le prince Tefc 
Wang (à droite) et le général Li Sliou-Hsin (cen’.re) pénètrent 
dans la nouvelle résidence d'état de Hou Ho GO Ta, capitale de 
la Mongolie. Le prince, un descendant des anciens empereurs 
mongols, a été nommé président de la Mongolie par les Japo­

nais, après la conquête du pays.

MUSSOLINI AURAIT! 
UNE AVENTURE

LONDRES, 31. — Selon une 
dépêche exclusive du corres­
pondant local de la "Chicago 
Tribune", Mussolini, âgé de 
56 ans, aurait une aventure 
amoureuse avec une beauté 
italienne, Signora Pétrucci, fil­
le d'un instituteur.

Le Duce serait devenu pro­
fondément amoureux de la 
belle qui aurait une grande in­
fluence sur lui.

Les Italiens parleraient de 
cette affaire à mots couverts 
et leurs propos sont venus aux 
oreilles de la presse anglaise.

Mussolini ne se montre ja 
mais en public avec sa femme.

DES PAYSANS GELES 
DANS LEUR VOITURE

BUCAREST, 31. — Aux environs 
de Galatz, un paysan, sa femme, sa 
soeur et leurs deux enfants, pris par 
la tempête, ont été immobilisés par 
la neige et gelés dans leur voiture,

ASSASSINAT A MOSCOU 
D'UN CONSCTRUCTEUR 
D'AUTOMOBILES

MOSCOU, 31. — Le constructeur 
l d'automobiles soviétiques bien con­
nu, M. Jakowleff, a été assassiné 
dans 1 centre même de la ville par 
des malfaiteurs Inconnus qui se sont 
Introduits dans son appartement. Il 
est à noter que M. Jakowleff avait, 
chez lui, les plans de nouveaux mo­
dèles de voitures.

Mussolini, faisant du ski, sans chemise... noire, en com­
pagnie d'une jolie femme qui se tient modestement en 
arrière de lui. Serait-ce elle dont parle la dépêche de 

Londres?
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Les scouts se bâtissent une maison avec un
A L'OEUVRE LES AMIS !vieuxjwagon

Grâce à la générosité du Canadien National et 
de quelques autres compagnies, les Scouts de 
Longueuil possèdent maintenant un club que 

l'on croit uniaue en Amérique.
RIEN N'Y MANQUE

Ï1 n’cxistc pas au Canada de scouts plus fiers de leur club que les 
CO scouts de Longueuil. Et il y a de quoi: car ce club, plus chaud et 
plus confortable que bien des maisons, les jeunes garçons l'ont cons­
truit de leurs propres mains.

A voir cette petite maison qui porte maintenant le no. 224, avenue 
Guilbaull, personne ne peut se douter qu’elle est faite de vieux wagons 
qui roulaient autrefois sur les voies du Canadien National.

TOUS LES TALENTS 
A L'OEUVRE

On ne se souvient pas qui eut le 
premier 1 idée, en voyant de vieux 
wagons stationnaires sur une voie 
écartée, de transformer l’un de ces 
wagons en club. Le Canadien Na­
tional, pressenti, donna non pas un 
mais deux wagons. Une compagnie 
de transport s'offrit à transporter 
les deux wagons, pesant chacun 11 
tonnes, à l’endroit où est mainte­
nant situé le club des scouts.

On demanda un terrain à la ville 
de Longueuil: celle-ci "loua” aussi­
tôt gratuitement ce bout de terre 
de l’avenue Guilbault (de cette fa­
çon, pas de taxe à payer). Et tout 
le monde se mit à l'oeuvre.

Le travail fut réparti selon les 
dispositions de chacun: ceux qui a- 
vaient obtenu des médailles de me­
nuisier furent chargés de tout ce qui 
touchait à la construction, les ap­
prentis électriciens de tout ce qui 
touchait à l'électricité, etc...

INGENIOSITE
On mit les wagons flanc contre 

flanc, après avoir enlevé les roues;

puis on démolit les cloisons qui se 
trouvaient alors à séparer les deux 
wagons: on se servit du bois ainsi 
obtenu pour construire un toit en 
pente. L’extérieur fut recouvert d’u­
ne nouvelle couche de planche, 
qu'on peintura généreusement (la 
peinture avait aussi été donnée).

Pour l'intérieur, deux couches de 
carton spécial, donné par une ma­
nufacture de boites. On vernit le 
tout. Là-dessus, on fixa des pan­
neaux de bols vernis. Grâce à un 
autre généreux donateur, les plan­
chers furent recouvert de bois franc.

Et le camp des scouts, chaud, spa­
cieux, était construit. A temps per- j 
du, les scouts meublèrent leur camp, 
construisant eux-mêmes les meu­
bles, garnissant un mur d'une bi­
bliothèque, assemblant des bancs, 
des tables.

Presque tout ce qui se constitue 
le camp des scouts a été donné (ain­
si la bibliothèque- de 500 livres). 
Quant aux menues sommes qu'il 
fallut bien dépenser, les jeunes gar­
çons les gagnèrent en vendant de 
vieux journaux.

DANS UN COIN, LE PIANO . . .

mma-l'V-
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Pour les chants en commun, un piano était indispensable. Les scouts 
eurent bientôt fait d’en obtenir un de la générosité d'une compagnie. 
Et ceux qui possèdent quelques notions de la musique peuvent main­

tenant s’en donner à coeur joie.

TAST-FÆ WUfâEÆ. U LIMITEE
L. FAVREAU, O.O.D., President
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Celle photographie, fut prise pendant le mois de septembre, alors que les scouts se dépêchaient de cons­
truire leur camp avant l’hiver. La cheminée est déjà fixée et la toiture est en bonne voie. On n'a pas 
encore eu le temps de rendre inamovible la porte à eoulisie de l’un des anciens wagons à marchandises.

■*>>$><»

POURRIEZ-VOUS FAIRE MIEUX?

Tout fiers de leur oeuvre, quatre jeunes scouts se licnncnt sur la galerie de leur club enfin terminé. 
On distingue clairement sur cette photo l'endroit où les deux wagons furent accolés l'un à l'autre. Evi­

demment, le club est pourvu de l'électricité; on y possède même un radio.
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UN COUP DIFFICILE
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Un ami a donné aux scouts un vieux billard qui ne servait plus. Les scouts l’ont réparé, consolidé, 
peinturé. Et maintenant tout le monde sait jouer au billard. Une partie de billard, entre gens qui s’y 
connaissent, est quelque chose de très sérieux; si vous en doutez, voyez i'air intéressé des trois scouts

ci-dessus!
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EXILES AL LABRADOR
Deux étrangers explorent le 

nord du Québec
Ce qu'ont vu un Américain français 

et un ancien soldat de la 
Légion étrangère

Un jeune millionnaire américain et son 
guide passent quatre mois d'exil volon­
taire au Labrador. — Un avion les conduit 
dans une région inconnue et déserte au 
coeur de l'Ungava, avec instruction de 
venir les chercher dans quatre mois s'ils 
n'étaient pas revenus. — A l'étude de la 

géologie, de la faune et des indigènes.

par Jean-M. MARCOTTE

«-----------------------------------------------
ce trappeur légendaire et les deux 
exilés anticipaient toujours de voir 
apparaître ce dieu vivant de la 
chasse dans le grand Nord.

Un soir, après souper, les deux 
hommes de la steppe entendirent 
distinctement un cri d'appel fami­
lier aux hommes du nord; “ououou". 
En ouvrant la toile d’entrée de la 
tente, Paul et Francine virent, se 
tenant droit devant la tente et 
riant de toutes ses dents de fauve, 
un vieil Indien et son fils qui sa­
luaient d’une manière non équivo­
que. C’était Pete Matousl\ en per­
sonne avec son fils et leur famille 
au grand complet. Au cours de sa 
randonnée de chasse, Pete avait vu 
le drapeau que Francine avait plan­
té en signal sur le lac.

Les Indiens étaient aussi contents 
de voir les Blancs que ceux-ci 
l’étaient de les trouver. L’hiver avait 
été particulièrement dur pour eux 
et la chasse n’avait pas rapporté 
beaucoup. Comme on sait que la 
nourriture est la chose la plus sa­
crée au Nord, ils s'attendaient bien 
que le grand code de la lai du pôle 
serve en leur faveur; Celui qui a de 
quoi manger en donne à celui qui 
n’en a pas.

EN FAISANT CONNAISSANCE

LE CHASSEUR A L’ARC

Les armes à feu étant très rares et très coûteuses, les Cris chassent 
encore aujourd’hui avec l’arc de leurs ancêtres. D’ailleurs, comment 
se procurer des cartouches? Avec l’arc et les flèches, les Cris vous

w;c-- //
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"Advienne que pourra, nous sommes ici pour quatre mois", se di­
rent les deux exilés du Labrador, Jacques-Louis Francine le jeune mil­
lionnaire de Philadelphie et Paul Maillard, son guide alors qu'ils virent 
s'envoler au-dessus de leurs têtes l'énorme Junker à transport qui 
les avait conduit avec toutes leurs provisions et leur équipement, à 
la tète de la rivière Eastmain, dans le coeur de l'Ungava, au La­
brador. Francine n'avait que 24 ans et appartenait à une riche fa­
mille américaine d'origine française. Paul Maillard, que tout le mon­
de nommait Paul, était un vieux coureur de bois canadien passionné 
pour l'aventure et le danger.

LES PREMIERS BLANCS 
Les deux hommes venaient de 

quitter la civilisation et s’étaient 
fait déposer là par un avion dans 
le but d’y passer l’hiver et de voir 
ce qui arriverait. Us devaient égale­
ment prendre des notes sur les con­
ditions atmosphériques, les animaux, 
le gibier, les habitants ou les pas- 
eants, s’il y en avait. Seuls, deux 
autres blancs avaient déjà tenté 
l'aventure, il y a plusieurs années. 
C’étaient Dillon Wallace et William 
Hubbard. Wallace est mort de faim 
et Hubbard, revenu à la civilisation, 
n'a jamais raconté son histoire. 
L’aventure tentait Francine et Paul, 
son guide, dont l’histoire tient de 
la légende.

LES AVENTURES DE PAUL 
Paul Maillard apparaissait encore 

Jeune malgré sa longue carrière 
aventureuse. Trop taciturne pour 
raconter les détails de sa vie, le 
jeune Francine avait cependant pû 
apprendre quelque chose des aven­
tures de Paul, au cours des longs 
mois d’emprisonnement dans les 
déserts de glace du «pôle voisin. 
Français de naissance, Paul, au 
début de ce siècle servait dans la 
fameuse légion étrangère de la 
France au Maroc. Pour quelle raison 
avait-il quitté sa famille et sa situa­
tion et s’était-il engagé dans cette 
armée de héros, sans noms et sans 
histoire, parce qu’ils la taisent? Nul 
ne le sait. Pourtant, un jour, le 
cafard le prit et il déserta la légion. 
On le retrouve à Paris, dans les 
grandes écoles, étudiant l’art et le 
dessin. Poursuivi de trop près, il 
s’exila en Amérique et travailla à 
New-York comme artiste en déco­
rations. La fièvre de l’or gagnait 
tout le continent et le sang aven­
turier de Paul ne put résister à 
l’appel du Klondyke. L’artiste se fit 
chercheur d’or au Yukon. Comme 
bien d’autres, sa veine s’avéra moins 
dorée que les histoires et Paul en 
vint à se faire trappeur pour sub­
sister. C’est là, dans le grand nord 
canadien, qu’il débuta comme chas­
seur d’animaux à fourrures et com­
me véritable Robinson du Nord. 
Pendant des années, il parcourut les 
territoires du Nord-Ouest en tous 
sens, vivant comme le font les Es­
kimos et les aventuriers que l’on ne 
rencontre que dans les histoires. 
L'expérience et les aventures ajou­
taient à sa réputation. La guerre 
européenne le ramena en France où 
11 servit comme pilote militaire. Pour 
lui la guerre ne fut qu’une autre 
aventure d’où il se tira avec sa 
chance habituelle. Le Nord, le grand 
Nord le reprit encore une fois et 
Paul vint s'établir plus à l'est, dans

l’Ungava, près du Labrador. C’est 
là que, morne et silencieux, perdu 
dans ses souvenirs et mordu du dé­
mon de l'aventure, toujours fasciné 
par la solitude glacée, il rencontra 
Francine, en quête d’un guide ex­
périmenté et prêt au risque. De 
Saint-Félicien, au nord du Lac 
Saint-Jean, Paul et Francine parti­
rent un beau jour pour l'exil de 
quatre mois qu’ils s'imposaient vo­
lontairement.

SOMMES-NOUS SEULS ?
Une des premières questions qui 

avaient surgi à l’esprit de Francine 
et de Paul à la vue de leur abandon 
et de leur solitude, après le départ 
de l’avion, fut de s’enquérir si 
vraiment ils étaient seuls dans la ! 
région, isolée au milieu d’une myria­
de de lacs et de rivières sans noms. I 
Les indiens Cris qui sont supposés j 
vivre dans cette région auraient I 
certainement dû entendre le vrombis­
sement du moteur de l’avion ou le ' 
voir passer où qu’ils soient dans les 
entourages. C’est pourquoi Francine | 
et Paul avaient dressé pavillon au 
bout d’une longue perche et s’atten­
daient tous les jours à voir paraître 
quelque éclaireur Cri.

Leur espérance se fondait surt- ;t 
sur le grand besoin qu’ils avaient 
de rencontrer la population Indigène 
et d’en obtenir les renseignements 
qu’ils cherchaient. En particulier, il 
leur fallait construire un canot 
puisqu'ils n’avaient pas pû en ap­
porter un en avion. Francine avait 
bien apporté de la toile et du cèdre 
pour faire le pontage du canot mais 
il lui fallait trouver du bouleau et, 
seuls, les Indiens pouvaient indiquer 
où trouver cet arbre précieux. Au­
trement, comment pourraient-ils 
construire un canot et revenir à la 
civilisation en juin, s’ils ne parve­
naient pas à construire une embar­
cation? D'ailleurs ni l’un ni l'autre 
des exilés ne savait la route des lacs 
et des rivières pour revenir jusqu’au 
lac Saint-Jean. Il fallait absolu­
ment rencontrer les Indiens.

PETE MATOUSI1
Le temps passait lentement et 

sans trop de misères. Paul avait 
tendu des trappes et des pièges dans 
le but de prendre des hermines ou 
des martres. Tour à tour, ils _ se 
succédaient à la relève des pièges, 
mais sans grande fortune. Chaque 
jour, Paul racontait à Francine son 
espoir de voir apparaître Pete Ma- 
toush, le plus fameux des trappeurs 
Cris, qui passait pour avoir vendu 
pour $12,000 de fourrure à la compa­
gnie de la Baie d'Hudson, l'année 
précédente.

D'après Paul, le campement se 
trouvait dans la région visitée par

Pete Matoush et sa famille reçu­
rent les honneurs royaux et !e 
meilleur morceau ainsi que nombre 
de cigarettes des hommes blancs. En 
retour, ses filles apportaient aux 
exilés le meilleur de -leur pêche, 
tandis que ses garçons s'appliquaient 
à instruire les biancs au sujet de la 
région, des animaux, de la chasse, 
des cours d’eaux, des saisons, des 
arbres et des plantes. Francine com­
pilait ses notes et s’instruisait de 
la langue et des moeurs des Cris. 
Paul, de son côté, avait trouvé avec 
les Indiens le précieux bouleau pour 
construire son canot. Le soir au coin 
du feu, sous le “tepee”, la tente des 
Indiens, Paul expliquait aux indi­
gènes ébahis comment il avait fait 
“la guerre dans l’air” et comment on 
vivait dans les grandes villes où les 
“tepees” ont plusieurs étages, les 
unes par dessus les autres. Les In­
diens pouvaient passer des jours et 
des nuits à écouter Paul qui parlait 
passablement bien pour se faire 
comprendre. Ils étaient émerveillés 
et n’en croyaient pas leurs oreilles,

tuent aussi sûrement orignaux, chevreuils, ours, loups, lièvres et tout 
autre animal à fourrure.

un peu comme nos tout petits quand 
on leur raconte Peau-d’âne ou 
Blanche-Neige.

RETOUR D’EXIL 
TI y aurait lieu de revenir dans 

une prochaine histoire sur les 
moeurs des Indiens et les aventures 
de Francine et de Paul au milieu 
d’eux; car il y a matière à plusieurs 
pages. Le mois de mai arrivant, la 
neige se mit à fondre graduellement 
pendant quelques heures de la 
journée. Cependant la température 
restait froide; seul le milieu du jour 
était assez chaud pour que la neige 
fonde. Francine rapporte que le 28 

1 avril, il faisait encore assez froid 
] pour entendre, la nuit, les arbres 
i qui explosaient: ce qui veut dire 
|une température de 30 à 35 degrés 
sous zéro. Avec le printemps, le che- 

i min des rivières et des lacs s’ouvrait 
et les exilés entreprirent à travprs 
l’inconnu de retourner à la civili­
sation avant que leur quatre mois

| ne se terminent. A force d’attendre 
j que le dégel libère les lacs et les 
rivières, les provisions avalent fui 

I et il fallait d’urgence, et en dépit 
I des cris de détresse d’un estomac 
! mal nourri, travailler et peiner à 
l’aviron pour rejoindre le plus tôt 
possible un poste du sud, à plus de 
trois cents milles.

Insouciants du danger et de la 
faim qui les tenaillaient, les hardis 
solitaires et leurs amis, les Cris, 
vogaient de leur mieux, en porta- 
geant des journées entières pour 
atteindre finalement, au mois de 
juin dernier, après trois semaines de 
canot, le lac Mistassini, au nord du 
lac Saint-Jean, Un bon repas et 
quelques jours de repos au poste de 
la compagnie de la Baie d’Hudson 
leur avaient fait oublier le pire des 
misères du voyage; ce qui faisait 
dire à Francine; “Après tout, on en 
revient de la Sibérie canadienne... 
quelquefois...”

UN FRANÇAIS AU LABRADOR
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L’été venu, les Indiennes de TUngava et du La- L’explorateur Francine taillant les cheveux de son
brader vivent continuellement en plein air. Elles guide Faul en pleine forêt. Ce guide a connu tous
lavent et tannent les peaux, cueillent les fruits les climats: c’est un ex-légionnaire du Maroc et

et les herbes sauvages, etc. un ex-chercheur d’or au Yukon!
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Pete Matoush, le plus fameux trappeur de la tribu Des Cris fabriquant un canot au bord d’un lac.
des Cris/entrant dans un poste de la Baie d’Hud- On fait d’abord le pontage en cèdre qu’on recou-
son avec deux magnifique peaux. Il a déjà vendu, vre ensuite de la précieuse écorce de bouleau que

en un an, pour $12,000 de fourrures! les Indiens savent choisir judicieusement.
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LE MONDE ENTIER 
PLAINT LES JUIFS...

(PAR PAUL VERBOISY, NOTRE CORRESPONDANT EUROPEEN.)

Le Juif est l'éternel persécuté: chassé d'Egypte dans l'antiquité/ chassé de l'empire 
romain au début de notre ère, chassé d'Europe au Moyen-Age... Partout on l'a repoussé hors 
du pays où il s'était incrusté. Il n'a jamais essayé de se défendre, tout comme si la persécution 
lui était naturelle.

Il n'y a pas de race plus pure que celle du Juif. Se mariant entre eux, les Israélites ont 
plus que d'autres peuples gardé certains traits originels: on les reconnaît partout à leur nez 
orqué, à leur charpente massive, à leurs manières doucereuses.

Pourquoi le Juif est-il tant hai? A cause de son parfait matérialisme. Son grand tort a tou­
jours été de réussir mieux que les outres. Pour le vrai Juif, il n'y a pas de plaisir qui tienne 
devant le travail acharné en vue de la réussite, en vue du gain à faire, il lui faut accumuler 
succès et argent à tout prix; et il ne recule pas toujours devant les procédés répréhensibles. 
Comparé à l'homme normal, le Juif est hors-concours: chassé d'un'pays, privé de tous les 
biens qu'il avait acquis, il aura bientôt accaparé la plus gronde port des richesses du pays qui 
aura eu la faiblesse de l'acceuillir. Il est incorrigible.

A nouveau, le monde assiste à une nouvelle persécution juive. Dans un pays après 
l'autre, le Juif est dépouillé, battu, chassé. Dons quel endroit du monde se réfugiera-t-il?

• • •

MODERNES J UIFS-ERRANTS
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1a Tchécoslovaquie, réduite de moitié, est maintenant sous la complète dépendance de I’AUemagnc. Pressés 
de fuir la persécution qu’ils savent prochaine, ces Juifs attendent stoïquement que leurs passeports soient 

visés. Ils ont empli des petites valises de leurs biens les plus précieux.

• • •

La race juive, une grande famille

: • Y
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1
La race juive est renommée pour son esprit de solidarité: dans toutes les parties du monde, les Juifs 
s’efforcent de venir en aide à leurs frères persécutés. On voit-cl-hnut des Juives anglaises empaquetant 

d'énormes bal'.ots d’habits destinés aux réfugiés.

Défendu aux Juifs 
d'entrer!

Voilà ce qui est écrit sur cette affiche suspendue à l’entrée d’un parc 
de Vienne. Cette affiche se retrouve partout; et les Juifs doivent mc 

terrer comme des bêtes traquées.

U- «M
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• • •

(Ju on nous donne 
Jérusalem !”

•ï*. t

L’Association Juive Internationale a demandé à l'Angleterre de lui 
laisser installer en Palestine 100,000 réfugiés juifs. Les soldats anglais 
ont déjà bien du mal à-défendre la Ville-Sainte (cf vignette ci-haut) 
contre les bagarres continuelles des Arabes déjà mécontents de la , 
part qu’on donne aux Juifs. Que serait-ce si l’Angleterre consentait 7

• • •

... Mais personne n'en veut !
par Paul VERBOISY

Le monde entier se préoccupe de trouver un asile au Juif-Errant, 
chassé d’Allemagne ou d’Italie, repoussé à toutes les frontières. Mais 
personne n’en veut chez soi: partout, il a trop bien su accaparer la 
puissance et l’argent.

On s’est tourné du côté de la Palestine, la patrie millénaire du Juif: 
mais depuis que le Juif a quitté sa patrie pour courir à la poursuite de 
l’or, les Arabes se sont multipliés là-bas et refusent, les armes à la main, 
de laisser entrer le moindre contingent juif.

L’Angleterre s’est faite la championne des Juifs: comme toujours, 
elle a refusé d’en accepter chez elle; mais elle a proposé de les installer 
chez ses alliés, dans ses colonies, dans ses dominions. Tour à tour, 
l’Australie, la Nouvelle-Zélande, le Canada ont énergiquement refusé. 
L’Afrique-Sud n’a offert que des terres brûlées par le soleil de l’équateur, 
des terres arides où personne n’a jamais pu vivre.

Mais le Juif ne désespère pas; repoussé de frontière en frontière, il 
guette sa chance. Et, un beau jour, sans qu’on sache comment, il aura 
su s'introduire dans le pays qu'il aura choisi; et il sera à nouveau riche 
et puissant...
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De Vautre côté du mur...
Souvenirs d’un 
évadé de pris on
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“Durant la nuit du 23 décembre 

1935. mourrait à la prison de Mont­
réal. un des plus chics prisonniers 
parmi ceux qui sont passés par cette 
institution. Il était attable, géné­
reux et très sociable; son seul dé­
faut c’était d'être un voleur de pro­
fession! Il s'appelait, Louis Des­
biens et était de nationalité fran­
çaise. A l'enquête du coroner, on 
rendit un verdict de mort par syn­
cope. mais je suis persuadé que 
Louis s'est donné la mort volontai­
rement, comme il l’avait dit: plu­
tôt mourir que de passer le reste de 
mes jours entre quatre murs.

“Malgré ses trente-cinq ans, Louis 
avait à son dossier plus de quinze 
années de prison. Il racontait mê­
me avec un certain orgueil, qu'il ne 
se rappelait pas avoir déjà travaillé. 
Il était né voleur et avait suivi sa 
destinée. Sa spécialité consistait 
dans le cambriolage des magasins 
de bijouterie et il avait un faible 
pour les coffres-forts, n était pas­
sé maître dans sa profession et je 
sais qu'on eut recours à ses capa­
cité.-, quelques fois pour ouvrir des 
voûtes de sûreté dont la combinai­
son avait été faussée!

“Il s'acquitta, chaque fois, de cet­
te tâche avec intégrité et conscien­
ce... “professionnelle”!
AL’ TEMPS DU GROS “HOLD-UP”

"Je connus Louis, il y a plusieurs 
années, lorsque je fus arrêté et que 
tous deux nous subissions notre pro­
cès ensemble. Cétait au temps de

La Chine serait prête à 
nésocier avec le Japon

TCHOUN-KING, 31. — On mande 
de Tchoun-King qu'un courant très 
favorable aux conditions de paix du 
Japon, se dessine de plus en plus, 
menaçant sérieusement l'intransige­
ance de Tchang-Kaï-Chek, et la 
fraction irréductible du Koumintang. 
Les milieux en question seraient 
disposés à traiter avec le Japon, sur 
la base des déclarations du prince 
Konoye, et à instar er une collabo­
ration anti-communiste slno-nippo- 
ne.

Une partie de 
plaisir à bord 

d’un yacht
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Margie G. Renn, assistante de 
l'ancien Secrétaire du commer­
ce, Daniel C. Roper, a été ac­
cusée par le contrôleur géné­
ral R. N. Elliott, d'avoir partici­
pé à une partie de plaisir à 
bord d'un yatch du gouverne­
ment, en compagnie du Secré­
taire et de quelques autres of­
ficiers- du département. Vous 
voyez ici l'inculpée dans cette 

affaire.

la fameuse affaire du “hold-up” de 
la Banque d’Hochelaga dans le tun­
nel de la rue Ontario. Les bandits 
avaient été arrêtés et souvent, nous 
faisions avec eux le voyage de la 
prison au Palais. Il faut dire que, 
dans ce temps-là, le trajet ne se 
faisait pas en automobile, mais en 
tramway; je dois avouer que c’était 
bien plus confortable.

"Ce jour-là, nous étions descen­
dus très nombreux dans le “char 
noir”. A part Louis et moi et les 
bandits de la Banque, il y avait 
bien une dizaine d'autres individus. 
Pour des raisons que j'ignore, tous 
nos procès furent remis à une date 
ultérieure; de sorte que, vers trois 
heures, on commença les prépara­
tifs du départ pour la prison. Cha­
cun des bandits était lié par des 
menottes au poignet d’un détective, 
car on redoutait ces voleurs de ban­
que; moi et Louis, on nous crai­
gnait moins et nous fûmes tout sim­
plement liés ensemble par les poi­
gnets.

Pour se rendre du Palais de Jus­
tice à la voiture cellulaire, on de­
vait faire une quinzaine de pas sur 
le trottoir entre deux rangées de 
constables spéciaux et à la grande 
joie des curieux qui ne manquaient 
jamais de se rendre nombreux pour 
voir notre binette.

“Ce jour-là, ils étaient encore plus 
nombreux que d'habitude, car tout 
le monde voulait voir le visage de 
ceux qui avaient dérobé cent mille 
dollars à la pointe du revolver.

NOTRE EVASION
“Nous étions les premiers du 

groupe et, à peine étions-nous ren­
dus sur le trottoir, que la foule se 
mit à pousser tellement qu'elle brisa 
le cordon des policiers. En repous­
sant cette foule, les constables nous 
repoussèrent nous aussi en même 
temps, de sorte que nous eûmes le 
bonheur de voir partir le char de 
Bordeaux sans notre présence!

Toujours liés ensemble, et sans 
éveiller l'attention, on eut vite fait 
de traverser le Champ-de-Mars et 
d’aller se réfugier chez un ami de 
Louis qui tenait un ''blind-pig”, rue 
Saint-Dominique. De là. un copain 
alla nous reconduire dans son auto­
mobile chez un forgeron des alen­
tours, qui eut tôt fait de briser nos 
liens et de nous rendre notre liberté. 
C'était ma première arrestation et 
elle se termbiait par une évasion 
des plus faciles.

NOUS SOMMES REPRIS
“Mais la liberté si facilement ob­

tenue ne dure pas longtemps; quel­
ques semaines plus tard, j'étais re­
pris de nouveau pour un autre vol. 
Louis aussi avait été coffré la veille 
pour la même chose. Cette fois on 
fut tous deux condamnés, chacun à 
cinq ans de pénitencier. Heureuse­
ment que le procureur de la Cou­
ronne laissa tomber la charge d’é­
vasion qui pesait contre nous, car 
nous aurions eu chacun deux ans 
de plus. Le juge trouva même assez 
original d’apprendre que c'était les 
constables qui avaient facilité no­
tre évasion, sans le savoir, bien en­
tendu !

Mon séjour au pénitencier ne me 
parut pas trop long; il est vrai que, 
vu que c'était ma première con­
damnation à cette institution, je 
fus libéré sur parole au bout de deux 
ans et demi.

“Louis ne fut pas aussi chanceux; 
il dut faire tout son temps, car il en 
était rendu à son troisième terme.

“Pendant les années qui suivirent, 
nous sommes restés amis et nous 
avons même fait plusieurs cambrio­
lages ensemble. Avec un tel pro­
fesseur, au bout de quelques mois, 
j'étais devenu très habile, moi aussi, 
dans la ligne des coffres-forts!

LA FIN DE LOUIS
En 1935, Louis fut arrêté de nou­

veau et cette fois ce devait être la 
dernière pour lui. Son procès fut 
long et il fut trouvé coupable. Com­
me il s’agissait de vol à main armée 
et qu'il avait un dossier assez char­
gé; il ne pouvait rien espérer de la 
clémence du juge. Il savait à l'a­
vance que sa sentence serait un em­
prisonnement à perpépuité. C'est 
pourquoi, la veille du jour où il de­
vait recevoir son châtiment, il crut 
préférable de mettre fin à ses jours. 
Et voilà comment j'ai perdu mon 
meilleur copain".

Une partie de leur lune de miel passée en avion

I» ü

“Roméo et Juliette” personnifiés ici par l'aviateur britannique Brian Grover et son épouse russe 
lleana Petrovna, ont fait le trajet de la Russie en Angleterre, par avion. Après avoir forcé son 
entrée dans le pays des Soviets, par amour pour cette citoyenne russe qu'il a épousée, M. Brian est 
revenu à Londres, où on l'a photographié à son arrivée, en compagnie de sa femme et de son père, le

major Grover.

AVEZ PRÊT LE PRIX DE LA PLACE, 
S’IL VOUS PLAIT

Le service sera plus rapide et les voyageurs au­
ront plus de confort, s’ils—

”1 _ Ont en main leur billet, leur correspon­
dance ou le prix exact de la place, avant 
de monter dans le tramway ou l’auto­
bus;

2 Se dirigent vers l’espace inoccupée de la 
voiture et évitent de s’entasser à un en­
droit particulier;

S’approchent de la sortie AVANT leur 
arrivée à destination.

La coopération de nos clients en ceci sera grande­
ment appréciée de tous les voyageurs.

hk~f:7A\VAWrÿ1——H
W-l-Dt.

cbMPg>

LTRAMWAYS I
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Victimes de la 
paralysie infantile

La paralysie infantile se répand, 
apparemment, d'une personne qui a 
contracté cette maladie à une au­
tre, par les secrétions qui viennent 
du nez et de la gorge. Elle se pro­
duit principalement dans la moitié 
septentrionale du monde durant les 
mots d’été, mais particulièrement 
durant août et septembre. Il y a eu 
plus de cas récemment que dans le 
passé; des épidémies ont sévi dans 
différentes parties des Etats-Unis 
en 1030, 1931, 1933, 1935 et 1930.

Aucune classe de gens n'en est ex­
empte. Les conditions sanitaires et 
sociales ne semblent pas influencer 
l’enrayemcnt de cette maladie. La 
plupart des cas se rencontrent dans 
les. campagnes mais les épidémies

gorge, les intestins ou la peau. Le 
lait et l'eau peuvent être une source 
de cette maladie et l'on croit que 
cette maladie peut facilement se 
prendre dans les piscines ou sur les 
plages. Elle peut être aussi transmi­
se par les mouches, les insectes et 
la poussière, quoiqu'on n’attribue 
pas généralement les épidémies à 
cette cause.

Un enfant peut naître avec une 
certaine somme de résistance à cet­
te maladie et c'est pour cette rai­
son que les tout jeunes bébés ne 
sont pas affligés de ce mal. Cepen­
dant cette résistance peut disparaî­
tre très tôt et dans d’autres cas, el­
le persiste plus longtemps.

Il y a des gens qui sont parfaite-

// Nous préférons la France 
disent les Tunisiens

//

wmmm

Celte photo fut prise à Warm Springs, (Géorgie) là où des mesures 
rigoureuses sont prises pour enrayer la paralysie infantile. Les frères 
ou soeurs ou compagnons de Jeux de ces petites vielimrs de cette ter­
rible maladie auraient pu aussi être frappes de ce mal, mais Us ne 
l'ont pas etc. Cette infection attaque quelques enfants et laissent les 
autres indemnes; cest là un des mystères de ectte maladie que les 

savants essayent de résoudre.

sévissent dans les villes.
La majorité des cas semble affec­

ter les enfants au-dessous de cinq 
ans mais elle,attaque aussi des vieil­
lards de GO et 70 ans. Dans les épi­
démies récentes, ce sont les grands 
enfants et les adultes qui en ont le 
plus souffert.

On ne connaît pas avec certitude 
la raison pour laquelle quelques en­
fants sont affectés de cette mala­
die tandis que d'autres en sont ex­
empts. On croit que la coustitutlon 
de l'enfant est un facteur à consi­
dérer ainsi que sa diète. Mais au­
cun fait certain n'a encore été éta­
bli à ce sujet . -

On prétend que cette infection pé­
nètre dans le système par le nez, la

ment bien et qui, cependant, peu­
vent transmettre les germes de cet­
te maladie. Ce sont surtout les per­
sonnes qui ont déjà souffert de cet­
te maladie sans devenir paralysées. 
Il est évident qu'il est de la plus 
grande importance de déterrer des 
cas de ce genre afin d'enrayer la 
propagation de cette maladie qu'on 
finira par contrôler par des moyens 
techniques.

(A suivre la semaine prochaine).

S'il est des jours amers, il en est 
de si doux! Hélas! quel miel ja­
mais n'a laissé de dégoût? Quelle 
mer n'a point de tempête?

André Chénier.

LA FRANCE, COLONIE
DE ROME!

m

Foin de hi ' liberie ' italienne ! Les Italiens prétendaient que les Tuni­
siens ne demandaient qu'à "être déli­

vrés du joug français". Et pourtant la Tunisie a accueilli triomphalement M. Daladier, que l'on voit 
ci-haut saluant la foule dans une rue de Tunis. C'est que les Tunisiens sont intelligents: ils veulent 
leur indépendance et la France a même permis là-bas l'existence d'un parti nationaliste; mais ils 
ont tout de suite compris que sous un régime italien, le dernier des nationalistes serait tout de 

suite envoyé en prison pour y réfléchir sur les bienfaits du joug italien.

üüi

- ..... «LMI'iJM

m ifîPPiS___

Cavalcade dans le désert Rap,ic,‘;ment'Ia dif<T de ,a Tunisie “ é\é mi!e Lsurpied de guerre. Ci-haut, un regiment de sphahis, 
assigné à un nouveau poste, déferle à travers le désert sous un nuage de sable, les cavaliers en­

traînant à leur suite les mules lourdement chargées

L’Italie réclame la ville de- Nice, 
la Corse, la Tunisie... C'était autre­
fois des territoires romains, dit-elle 
L’Italie excelle à accommoder l’his­
toire: n'a-t-elle pas récemment an­
nexé Napoléon: le journal "Populo 
dTtalia" na-t-il pas déclaré reeem 
ment que Napoléon, roi des Fran­
çais, était un italien pur-sang.

Mais le "Populo dltalia", dans son 
dernier numéro, va encore plus loin: 
on peut y lire que, si Napoléon a pu 
faire tant de conquêtes, c'est grâce 
à ses régiments italiens: en particu­
lier, c'est à la bravoure, à la disci­
pline, à l’admirable tenue des sol­
dats italiens, que la Grande Retraite 
de Russie ne tourna pas au désastre 
complet, déclare le Journal. Cela 
nous remet en mémoire le mot du 
Roi de Naples (frère de Napoléon 
et donc, suivant le "Populo dTtalia, 
Italien lui aussi) qui disait, à propos 'ï n )«! *i' o

du nouvel uniforme que ses soldats 
italiens venaient d'adopter: "Foutes- 
les en rouge, foutez-les en jaune, 
foutes-les en vert: ils routeront tou­
jours le campl"
POURQUOI PAS LA FRANCE?
Avec cette accomodation de l’his­

toire, on pourrait aller loin. Les 
Allemands disent et mettent en ex­
écution le principe que “Tout ce qui 
a été allemand doit redevenir alle­
mand”. Mussolini, fidèle imitateur 
d'Hitler, dira demain: "Tout ce qui I f 
a été romain devra redevenir ro- ' s 
main".

Et on n’a pas a avoir des connais­
sances approfondies d'histoire pour 
savoir ce que cela voudrait dire: ce 
n'est plus certaines colonies fran­
çaises qu’ils revendiqueraient, mais 
la France tout entière, l’Angleterre, 
les trois-quarts de l’Europe!... „

! xu i P « s* w « j, '

"■
.

Les Sénégalais* soldats valeureux Quelques régiments de soldats tran- 
jj i/cnx-n» ctc.v (.Qjs mj$ ^ par», îa défense de la Tu­

nisie repose surtout sur les coloniaux. Spahis et Sénégalais. On connaît la valeur des Spahis, rois du 
désert. Quant aux Sénégalais, les experts s'accordent à dire qu'ils font les plus valeureux des sol­

dats. On voit ci-haut un officier français passant en revue un régiment sénégalais.
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Un ensemble 
de saison
Chic, et très hivernal, voici un 
ensemble composé d'une robe 
de lainage brun sombre et d'une 
jaquette courte de fourrure bru­
ne, castor, loutre, rat musqué 
ou, plus richement, vison ou ko 
linski, dont le col est très étu­
dié. Le sac est orné de même 
fourrure, ce qui est très original.

Pour le soir

UN ENSEMBLE NOIR 
EST TOUJOURS 

TRES CHIC
Deux sortes de blouses 
s'offrent à votre choix : les 
blouses simples et pratiques 
comme celles que vous 
voyez à gauche et les 
blouses élaborées comme 
celles que vous voyez ci- 

dessous.

La blouse du tailleur
nouveau

Pour accompagner le tailleur nouveau, à jup* 
circulaire et jaquette masculine, voici la blou­
se rêvée, et telle que préconisée par Lucien Le- 
long. Elle est incontestablement nouvelle, jus­
qu'à la couleur, capucine, qui va fort avec le 
beige un peu accentué. Le chapeau est égale­

ment orné d'une boucle capucine.

Les blouses pratiques

Si vous en avez les moyens, pro­
curez-vous une superbe e 
d'hermine russe toute blanche. 
Elle devra avoir les épaulés car­
rées. de larges manches et un pe­
tit coi.et.

Une jolie toilette
Une jolie robe de dentelle noire 

avec jupe large et un fichu pas­
se ziitour des épaules et retr 
en avant par un gros diamant, 
fait une Jolie toilette pour le soir. 
C'er' une création de Moly-eux.

Les temps actuels nous incitent à 
rechercher le caractère pratique 
en même temps que le chic, sur­
tout dons les toilettes simples et 
de sport. Que dites-vous de l'idée 
charmante qui a présidé à la con­
fection de cette blouse de lainage? 
Boutonnée en avant, elle donne, 
avec une jupe de tweed la silhou­
ette de gauche. Boutonnée en ar­
rière, le genre change totalement 
et la silhouette aussi. N'est-ce pas 

ravissant ?
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Serez-vous maman, tôt ou tard, 
cette année ?

Cette année, comme tous les ans, plusieurs 
milliers de bébés naîtront au Canada . . . Serez-vous 
parmi les heureuses mamans ? Si oui, voici, étudiées 
tout spécialement pour vous, des robes nouvelles, 
chic, pratiques, qui vous aideront à passer en beauté 
les mois d'attente.

Remarquez-en tous les détails, ils sont prévus 
pour votre confort et pour le chic, en prévision du 
grand bonheur qui vous attend . . .

ensomble

dîner

Pour les futures mamans
Vous êtes jeune, svelte, élégante. Vous attendez un bébé dans 

cinq ou six mois. Vous ne devez pas paraître dans des robes trop 
ftroites, vous ne voulez pas non plus alourdir et vieillir votre sil- 
houette par des drapés ou des étoffes flottantes? Cruel problème! 
Essayons de le résoudre.

En général, les jupes doivent rester courtes et droites, les man­
ches collantes du bas, pour souligner ce qui restera mince et élé­
gant dans votre silhouette.

Par contre, le buste doit être étoffé, dissimulé. Les petites vestes 
et les manteaux courts sont les meilleurs. Un seul modèle peut être 
recopié en différents tissus, selon Vheure et la température. Dessous, 
on portera une robe croisée, nouée, qui pourra s'élargir à volonté. 
Pour compléter un jupe (celle-ci croisée en portefeuille et fermée à 
la taille par un ruban à pressions et une veste) le corsage sans dos, 
genre bain de soleil, est des plus pratiques.
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Vous ne pourrez 
peut-être pas 

éviter des 
sorties

mondaines et 
des dîners. 

Voici pour vous 
l'ensemble 
rêvé. Fait 
de crcoe 

violet, il se 
compose d'une 

longue robe 
à larges olis 
flous et d'une 
jaquette vague 

à petites 
manenes. 

Facilement 
ajustable, 

eet'e toilette 
est à la 
fois chic 
et digne.
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La robe de 
Moine

ah* û rien

m

Une future maman ne 
pourra trouver plus par- * 
faite robe de maternité 
que celle-ci, et très à la 
mode, encore, puisqu'elle | 
est du genre si en vogue i 
de "robe de moine algé­
rien". Les plis amples et 
de belle tombée sont mas- g 
ses en avant, tombant des 
épaules froncées. La cein­
ture est nouée en avant. 
Remarquez que, pour lui 
donner de la dignité sons 
trop la vieilir, la robe est 
faite de tissu imprimé au 
motif reposant et aux 

tons doux.

La robe r blouse d arliste ”

Une jeune et talentueuse modelliste américaine (elle-même 
une toute récente maman) disait: pourquoi ne pas adap’er le 
genre des blouses d'artiste aux robes de maternité ? Son choix 
fut approuvé par les meilleurs créateurs de modèles, et voici 
l'ensemble qu'elle propose: la jupe, montée sur galon et facile­
ment ajustable se complète de la blouse, éclairée par un col et 

des poignets frais comme ïin'jour dé printemps.
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Les imprimés jouissent d’une grande vogue
Robes pour le bridge

Comme pour beaucoup de femmes, tout est 
prétexte à toilette, on a lancé pour le bridge des 
toilettes spéciales. Ce sont, pour la plupart, des robes 
dont tout l'intérêt, comme disent les couturières, 
réside dans le corsage. Il est inutile de faire des frais 
pour la jupe, puisqu'on ne la voit pas.

Evidemment, votre robe dépendra un peu de 
l'heure où a lieu le bridge. S'il s'agit d'un bridge 
d'après-midi, de 5 à 7, votre robe sera strictement 
d'après-midi. Vous aurez un chapeau de ville et une 
robe courte. Mais si le bridge commence à six heures, 
la question se complique. De mémoire de bridgeurs, 
on n'a jamais vu quitter une table de jeu au bout 
d'une heure. L'invitation sous-entend qu'on vous 
gardera au moins une partie de la soirée. Il vous 
faut donc une robe d'après-midi élégante au superla­
tif, par exemple, une robe chemisier courte en lamé, 
solution boiteuse mais commode. Ou une robe de 
cocktail ou de petit soir, mais peu décolletée et à 
manches. La robe du soir de style fourreau, parfaite­
ment unie, au moins à partir de la taille et recouverte 
d'une petite veste est une élégante solution. Si vous 
voulez aller après le bridge à des divertissements 
moins austères, il vous suffira de retirer la veste, car 
on ne sait pourquoi les soirées de bridge proscrivent 
la robe du soir. Sans doute, craint-on que les décolle­
tés trop appétissants ne donnent des distractions aux 
joueurs.
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/vfvs marguerites roses
Voici une adorable robe, d'un chic parfait, et qui présente tou­
tes les caractéristiques de la mode printanière. Faite de crêpe 
imprimé, sur fond bleu marine, de marguerites roses, elle pré­
sente un corsage entièrement froncé, jusqu'aux manches, et 
à jupe large. Une petite toque drapée d'une voilette complète 

ce ravissant ensemble.

A 1 heure du thé
N'est-ce pas là une jolie toilette pour porter l'après-midî, 
dans les occasions d'élégance ? Remarquez-en les détails; crê­
pe imprimé de motifs victoriens, corsage à encolure montante 
ornée de fleurs, manches bouffantes et jupe en forme. Mais où 
elle devient encore plus intéressante, cette gentille robe, c'est 
quand on y adjoint des accessoires qui la transforment com­
plètement: un boléro ou un tablier, et elle est méconnaissa- ^ 
ble. Le chapeau est un bicorne d'Arlequin de feutre rose, sou-:. Éith
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ÎPETÏTES ROBES TRES SIMPLES | 
MAIS ELEGANTES
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LE CHIC DE LA 
SIMPLICITE

Quand on voif des robes à la 
fois si chic et si simples, on 
se prend à souhaiter que 
toutes les femmes qui ai­
ment les "robes qui font de 
l'effet" se laissent convain­
cre. En effet, est-il rien de 
plus élégant que cette robe 
noire, à jupe plissée à la 
Balenciaga et qui s'orne le 
plus gentiment du monde 
d'un petit col et de poignets 
de piqué blanc motclossé. Le 
chapeau, une petite toque 
noire est orné de petites 
boucles de gros grain rose et 

violet.

JEUNESSE 
EN FLEURS

Quel chic en cette robe de 
crêpe bleu marine dont la 
jupe est entièrement plissée 
et le corsage agrémenté de 
liserés qui vont tout à fait 
bien avec les plis. A l'enco­
lure carrée est fixée une 
touffe de fleurs bleu marine 
et blanches. Le petit cha­
peau tambourin est orné, en 
arrière d'une écharpe tom­

bante.
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LE CHIC 
DES FRONCES
Des fronces multiples et du 
crêpe bleu bébé, deux cho­
ses charmantes réunies pour 
faire une robe très printemps 
1939. Tout est chic en cette 
robe d'après-midi, dont l'en­
colure carrée est agrémen­
tée de deux clips de rubis. 
Le chapeau qui l'accompa­
gne est un petit turban de 
crêpe rubis orné d'une voi­

lette de tulle à pois.

Un ensemble 
très mode

L'alliage des tissus impri­
més et des tissus unis est 
toujours très heureux, et, 
cette année, il est fort en 
vogue. On en voit le charme 
en cet ensemble d'après-mi­
di dont la ‘jupe-tablier est 
bleu marine tandis que le 
corsage est imprimé. L e 
court boléro possède des re­
vers assortis et le tout se ' 
complète d'un chapeau pi­
qué d'une grande plume cou­

teau.
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Robes commémorant- l'époque de nos grand'mères
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La robe (Je grcindbnère
Sur les anciennes photographies, si naïves et aujourd'hui toutes jaunies, nous avons toutes connu 
cette robe portée par notre aïeule. En effet, bien qu'à la dernière mode, c'est le genre que l'on 
portait il y a plus de 50 ans. N'est-ce pas charmant? Le corsage est très ajus‘6, à taille longue et 
orné d'une rangée de boutons boules. La jupe circulaire est courte et le seul ornement (toujours 

comme à la robe de grand'mère, consiste en un frais col de dentelle.

Q V V 

# # ^

Evitez Ses uccessmres trop variés
Si vous voulez que votre robe soit plus élégante- 

notiez: à l'instar de Maggy Eouff, une écharpe ornée 
de plumes de couleurs vives autour de votre cou. c'est 
nouveau, inédit et charmant. Pour les petits diners, 
mettez des gants clairs, une écharpe et un chapeau 
dans le même ton, et voilà une toilette dont on vous 
félicitera sûrement.

Mais qu’il ne s'agisse pas pour vous de vous en­
combrer. d’une Joule d’accessoires: que, vous.n'utiliee-

rez pas; achetez simplement trois ou quatre garnitu­
res pour les différentes heures de la journée où vous 
portez votre robe.

Le même chapeau pourra servir dans ces diverses 
combinaisons- à la condition de lui mettre une garni­
ture interchangeable, quelques points la fixera. Le soir, 
mettez de préférence un chapeau clair avec une de ces 
voilettes de couleur, si à la mode actuellement et 
qui sont absolument ravissantes et très seyantes à tous 
les. visages. : - -

LES ROBES NOIRES 
SONT IDEALES

Il n'est pas nécessaire d'avoir de nombreuses robes pour 
être une femme élégante: du goût, de l'ingéniosité suffiront à 
peu de frais à vous rendre ravissante. Le noir est indiscutable­
ment toujours idéal; il amincit la silhouette et a l'avantage de 
ne pas "dater"; on peut porter longtemps une robe noire, car 
elle passe inaperçue, et c'est pourquoi le noir doit être la base 
de vos toilettes.

Mais si on le préconise, il est indéniable que c'est une 
"teinte" triste, si l'on n'a pas soin de l'éclairer par des détails 
colorés, lumineux, qui rendront gaie la petite robe banale.

Que cette robe de fond, soit en jersey souple ou en fin lai­
nage, d'une forme simple, légèrement en forme du bas, à 
moins que vous ne préfériez la jupe plissée, dont l'ampleur part 
assez bas en dessous des hanches, l'encolure sera nette, fer­
mée au ras du cou, et les manches seront longues. Mais que la 
simplicité soit de règle, dans ce cas c'est indispensable.

Alors, avec quelques acccsoires différents: écharpes, cein­
tures, fleurs, cols de mousseline ou de dentelle, une ou deux ja­
quettes dans les coloris chauds, vous aurez une toilette à trans­
formation ravissante.
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Un ensemble très jeune fille
La mode actuelle a décidément choisi parmi les modèles d'au­
trefois tout ce qui pouvait nous donner un petit air charmant. 
N'est-il pas adorablement "jeune fille" cet ensemble composé 
d'une jupe en forme, courte et flottante et d'une jaquette ajus­
tée strictement boutonnée ? Et pour donner plus d'ingénuité 

encore, le petit collet écolière y ajoute sa note fraîche.- —
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Reproduction autorisée aux journaux ayant un traité 
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A ]a fin de cette après-midi domi­
nicale. Juliette Laudier entra dans 
le salon de Mme Hamel, sa mère 
Celle-ci brodait une nappe près du 
leu de bois dont elle approchait ses 
pieds frileux. Une lampe, posée sur 
un guéridon à côté d'elle, éclairait 
ges cheveux courts et grisonnants.

“ C'est curieux, pensa Juliette, 
comme l'honnêteté bourgeoise de ce 
salon m'impressionne, quand je sors 
des bras de Claude".

Mme Hamel interrompit son tra­
vail et leva la tête. Son visage ré- 
Kulier conservait un air jeune. Ju­
liette lui devait un nez droit aux 
Marines étroites, une bouche menue 
dont le rire séduisait.. Mais les yeux 
bruns de Mme Hamel avaient un 
regard précis, tandis que ceux de sa 
lille, d’un gris changeant, effleu­
raient les êtres et les*objets, plutôt 
que de les fixer.

— Maman, dit Juliette, en embras­
sant sa mènf, j’ai quelque chose à te 
proposer. Souris d'abord. Ma pro­
position exige un accueil souriant.

Mme Hamel s’efforça d'obéir. Seu­
le devant son feu avec ses pensées, 
depuis cinq heures de l'après-midi, 
il lui fallut quelques instants pour 
s’habituer à la réalité.

— Mais rêveille-toi. donc! On croi­
rait que tu as dormi! s’écria Juliette 
gaiment, en jetant son petit feutre 
sur une table. Elle ouvrit son man­
teau de taupe.

La curiosité aviva le regard de 
Mme Hamel :

— Tu as l'air fatigué, Juliette! Il 
était beau, ton concert?

La jeune femme détourna les 
yeux.

— Pas mal, dit-elle avec un sou­
rire malicieux. Si tu étais gentille, 
sais-tu ce que tu ferais? Tu t'habil­
lerais vite, tu sauterais dans un taxi 
et tu irais diner chez Finch, ce petit 
restaurant de la rue Lepic, tu sais 
bien...

— Chez Finch, toute seule? s'éton­
na Mme Hamel visiblement scanda­
lisée.

Juliette rit nerveusement :
— Oui... C'est-à-dire... N'ouvre 

pas de grands yeux comme ça, tu 
m'effraies! Avant de savoir de quoi 
il s’agit, tu as déjà l'air de me dé­
sapprouver. J’ai trouvé le moyen de 
te faire connaître Claude Ulice, 
sans qu’il s’en doute. Tu le verras, 
il ne le verra pas, du moins, il ne 
saura pas qui tu es. Vous ne vous 
parlerez pas. Je ne sais si je me fais 
comprendre?

— Tu lui as donné rendez-vous 
chez Finch pour diner?

— C'est ça, s'écria Juliette, tout 
heureuse. Comme tu est intelligente, 
ma chérie!

Elle sauta au cou de sa mère qui 
objecta : v

— Pourquoi ne pas attendre que 
Mme Debrenne, chez qui tu as ren­
contré ce monsieur, nous invite en­
semble? Ce sera plus simple...

—'Mais beaucoup moins amusant!
— Et qu'est-ce que tu veux que je 

fasse?
— Je te prie d'aller dans la cham­

bre, d'y mettre ta robe bleu marine 
qui te 'onne mon âge — si, si, — et 
ton petit chapeau de feutre violet. 
N’oublie pas non plus tes boucles 
d’oreilles en chrysoprasc, ni tes ci­
garettes. Ça te va si bien, de fu­
mer! Chez Finch, tu me trouveras 
attablée en face d’un monsieur que 
tu pourras contempler à ton aise. 
Je m’arrangerai pour que la table 
voisine de la nôtre demeure libre. 
Bien entendu, tu n'auras pas l'air 
de me connaître. Ça colle?

— Mais...
— Sois aussi belle que possible. Je 

serais désolée que Claude ne te re­
marquât pas. Je veux qu'il me dise 
du bout des lèvres :

— Epatante, la voisine! Hein? 
<3uel chic? Crois-tu que ce soit une 
femme du monde?

— Ulice? C'est un nom ridicule! 
avait dédaigneusement observé Mme 
Hamel, lorsque Juliette lui avait par- 

lt-.* lé ,pour la première : fois de son ami.

Je préfère celui de Laudier qui ga­
gnera en célébrité.

Juliette comprenait que sa mère 
était à la fois jalouse de Claude, et 
fidèle au souvenir de son gendre, 
Pierre Laudier, compositeur de ta­
lent, mort depuis quatorze mois.

Le patron du Finch’s bar dispo­
sait d’un local 'restreint. Une sallê 
carrée, petite, conduisait à une deux­
ième salle étroite et longue, pa­
reille à un couloir, où les tables 
étaient séparées par des cloisons. 
Le rendez-vous avec Claude avait 
été convenu pour huit heures. Ju­
liette arriva dix minutes à l’avance, 
et réserva deux tables voisines dans 
la première salle.

—Lorsqu’une dame entrera seule, 
en manteau de loutre, avec un cha­
peau violet et des boucles d’oreilles, 
indiquez-lui cette table? Ce n’est 
pas moi qui l'ai réservée, c’est elle. 
Vous avez compris? dit-elle au gar­
çon, en lui donnant un billet de dix 
francs.

—J'ai parfaitement bien compris, 
répondit le garçon.

Il laissa sur la nappe une feuille 
sur laquelle il avait écrit: Réservée.

—Comment? Déjà là? dit Claude 
Ulice, lorsqu'il franchit exactement 
à hut heures, le seuil du restaurant. 
Tu n'aimerais pas mieux qu'on se 
mette là-bas? demanda-t-il, en dé­
signant la deuxième salle. On y se­
ra plus tranquille.

Le regard anxieux, Juliette le vit 
s’éloigner de quelques pas. Elle le 
rappela impérieusement.

— Je n’éprouve aucun besoin 
d’être tranquille, déclara-t-elle. J'ai 
au contraire envie de m’amuser et 
de voir arriver les gens. Ne te mets 
pas sur la banquette, j'aime à te 
regarder, pendant que nous cau­
sons.

— Je n'ai donc pas le droit de 
voir arriver les gens, moi? plai­
santa Claude Ulice, en s'asseyant 
sur la chaise en face de Juliette. Il 
tourna le dos à l'entrée. Un ména­
ge anglais s'installa à sa gauche.

— Là, c’est réservé, observa-t-il 
avec humeur, désignant le papier 
sur la table à sa droite. On est 
vraiment trop les uns sur les au­
tres pour diner.

— Ne critique pas tout, mon 
Claude. Nous aurons peut-être des 
voisins charmants !

Elle lui caressa la joue sous les 
yeux égayés des Anglais, et retira 
vivement la main, lorsqu'elle aper­
çut sa mère, à l'entrée du restau­
rant.

Mme Hamel avait suivi exacte­
ment les indication de sa fille. _,e:n- 
me seule, habillée avec chic, elle 
fut remarquée par les clients du 
petit restaurant, artistes des mu­
sic-hall montmartrois. Des hom­
mes tournèrent la tète pour la dé­
visager. Juliette en fut gênée. Il lui 
sembla que sa mère était plus far­
dée que d'habitude. Mme Hamel 
s’assit sur la banquette, à côté de 
sa fille. Par-dessus la carte que le 
garçon lui avait remise, elle enve­
loppa Claude Ulice d'un long re­
gard, assouvissant de prime abord, 
sa curiosité. Lorsqu’il rencontra ce­
lui de Claude, il ne se détourna pas 
tout de suite.

S'inclinant vers Juliette, Claude 
articula tout bas:

— Te ressemble!
Comme elle eut l'air incrédule, il 

l'engagea par une mimique expres­
sive, à ne pas le contredire sans 
examen préalable.

— Même la voix, murmura-t-il, 
lorsque la voisine commanda un po­
tage maigre, une sole frite et un 
boeuf sauce Finch.

— Je te hante, mon pauvre ami, 
dit Juliette sans s'efforcer de par­
ler bas. Tu ne peux pas voir une 
femme sans déclarer qu’elle me res­
semble.

— Mais non, ccst la premire fois, 
protesta-t-il.

Il ne put s'empêcher d’examiner 
l'inconnue, pendant., qu elle, man­

geait son potage, les yeux baissés, 
et n'accorda qu'une attention dis­
traite à son propre repas.

Sa compagne rompit le charme, 
en lui réclamant une cigarette. Elle 
la mit entre les lèvres, et attendit. 
Mme Hamel ouvrit son sac. y prit 
un petit porte-cigarettes en écaille 
blonde. Elle demanda du feu au 
garçon.

Mais celui-ci était très occupé, et 
l'oublia.

— Vous permettez. Madame?
D'un geste empressé, Claude Uli­

ce offrit son briquet à Mme Hamel. 
Elle l'en remercia par un sourire, 
penchant la tête et le buste jusqu’à 
ce que le bout de sa cigarette tou­
chât la flamme menue du briquet. 
Elle ne s’alluma pas du premier 
coup. Plusieurs secondes passèrent, 
pendant lesquelles Claude Ulice 
continua d'offrir son briquet, et 
Mme Hamel de pencher la tête.

— Eh! bien, et moi? réclama Ju­
liette sur un ton impatient, la ci­
garette au coin des lèvres.

Sa mère recula vivement, en pro­
nonçant un "Merci bien, Monsieur!” 
aimable et bref. Par mégarde, elle 
poussa son sac du coude. Il tomba. 
Elle voulut se baisser, mais Claude 
Ulice la prévint. Il ramassa le sac 
et le lui rendit avec un gracieux 
sourire. Lorsqu'il voulut adresser la 
parole à Juliette, elle ne lui ré­
pondit pas.

— C'est extraordinaire comme 
elle te ressemble. Je ne comprends 
pas que tu ne t’en sois pas aperçue, 
dit-il, lorsque leur voisine eut quit­
té le restaurant.

— Je me suis aperçue de l'im­
pression qu elle t'a faite, dit Juliet­
te. Pas la peine de nier! Tu l’as 
regardée tout le temps.

— La réciproque est vraie aussi. 
Sans fatuité aucune, je t'assure...

— Tu ne serais pas homme, si 
tu n'étais pas fat !

Il baissa les yeux sur l'addition, 
compta lentement les billets et la 
monnaie qu'il déposa sur l'assiette.

— Tu es jalouse d une inconnue. 
C'est crevant! Et d’une inconnue 
qui pourrait être ta soeur ainée ! 
Quand j'ai allumé sa cigarette et 
ramassé son sac, j’avais l’impres­
sion de le faire pour toi... Tu ne 
peux pas supporter qu'on effleure 
une autre femme d'un regard plato­
nique...

— Platonique! ricana-t-elle.
Elle retomba dans son mutisme 

boudeur, parut s'intéresser à ses 
voisins, aux allées et venues des 
garçons, à tout, sauf à Claude Uli­
ce.

— Veux-tu qu'on aille au Cirque 
Médrano ou au Gaumont-Palace ? 
proposa-t-il, à bout d’arguments.

Elle refusa sèchement.
Dans la rue, il mit son bras au­

tour des épaules de Juliette.
— Drôle de fille! Cette après-mi­

di, tu étais douce et gaie... Te voilà 
changée en hérisson, à cause d'une 
femme que je ne reverrai de ma 
vie...

— Qu’en sais-tu? dit-elle.
Le lendemain mantin, Mme Ha­

mel entra dans la chambre de Ju­
liette.

— Léonie me dit que tu es là. Je 
ne t'ai pas entendue rentrer hier 
soir. A quelle heure es-tu revenue?

— A onze heures. J'ai fait le 
moins de bruit possible. Je parie 
que tu as supposé que je décou­
chais? interrogea Juliette avec un 
rire désabusé.

Elle était assise dans son lit, le 
plateau du petit déjeuner sur les 
genoux. D'une main paresseuse, elle 
remuait la cuiller dans sa tasse de 
thé. Un kimono rouge à chrysan­
thèmes blancs l'enveloppait. Ses 
cheveux bruns, en broussaille, en­
cadraient ses yeux mécontents. 
Ceux de Mme Hamel exprimaient 
une admiration attendrie. Elle s'as­
sit sur le bord du lit.

— Je l'ai trouvé charmant, tu 
sais!

— Tant pis, car nous nous som­
mes disputés. • r- ,

I — A quel propos ?
— Les hommes sont changeants, 

affirma Juliette, en poussant un 
gros soupir.

— Pas tant que ça, dit Mme Ha­
mel, en observant sa fille. Ils sont 
changeants et constants à la fois.

— Voilà qui est insupportable, ré­
pliqua vivement Juliette. Qu'ils 
changent, soit! Mais qu'ils n'es­
saient pas de nous revenir, alors!

Elle leva le regard vers sa mère, 
le temps de dire:

— Claude est tombé amoureux de 
toi. sous mes yeux.

Mme Hamel éclata d’un rire spon­
tané, heureux, qui la rajeunit de 
vingt ans.

— Ccst absurde, protesta-t-elle 
d'une voix claire, tu oublies mon 
âge.

— Au contraire, l'âge y est pour 
quelque chose. Tu es plus indul­
gente, plus compréhensive, plus pa­
tiente, plus...

— N’en jette plus! s'écria gai­
ment Mme Hamel.

— Pendant mon mariage, tu m’as 
assez reproché de ne pas posséder 
ces qualités! Tu te rappelles, quand 
Pierre s’enfermait dans son bureau 
et s'y faisait servir ses repas, sous 
prétexte qu’il désirait travailler 
sans interruption? Je l'irritais. 
Nous nous irritions mutuellement. 
Animée des meilleures intentions, 
je sens tout d'un coup mon élan, 
ma tendresse, mis au cran d’arrêt.
II me semble que je n'y suis pour 
rien. C'est un cas de paralysie sen­
timentale. En vieillissant, je chan­
gerai peut-être.

La femme de chambre passa la 
tête dans l'ouverture de la porte 
pour annoncer que M. Ulice de­
mandait Mme Laudier au télépho­
ne.

tu pas lui parler? Invente une ex­
cuse. Dis-lui que je suis dans mon 
bain.

Mme Hamel se récria. Elle alla 
chercher un thermomètre. Elle vou­
lut prouver à Juliette que vingt 
degrés, dans l'appartement, lui per­
mettaient d'y circuler en kimono. 
Elle s'extasia sur le charmant ca­
ractère de Claude et sur la preuve 
d’affection qu'il lui donnait, en té­
léphonant le premier, après leur 
dispute de la veille.

— Cela prouve qu'il a eu tort, dit 
Juliette, en s'allongeant conforta­
blement dans son lit.

— Eh! bien, moi, à ta place, je 
serais touchée, affirma Mme Hamel 
avec énergie.

— A la tienne, plutôt, répondit 
Juliette entre les dents.

Sa mère la quitta brusquement. 
L'appareil téléphonique était dans 
une pièce qui, du vivant de M. Ha­
mel, avait été son bureau. D’un 
geste aussi naturel qu'irréfléchi, 
Mme Hamel ferma la porte derrière 
elle. L'attitude de Juliette l’énervait. 
Le récepteur décroché attendait au­
près de l'appareil. Mme Hamel le 
souleva lentement, comme si elle 
désirait prolonger l'attente. Elle se 
décida pourtant à crier:

— Allô!
Elle s'en voulut du plaisir qu'elle 

ressentit, en percevant la voix de 
Claude Ulice. Elle parla d’abord au 
nom de Juliette, sans se nommer. 
Claude la remercia, et promit de 
retéléphoner.

— Quand? demanda-t-elle, mais 
craignant qu’il ne la jugeât indis­
crète, elle ajouta:

— Excusez-moi, je sais que Juliet­
te sortira, cette après-midi.

— Je téléphonerai tout de suite 
après le déjeuner, fut la réponse.

— C’est bien, Léonie, j'y vais. 
Lorsque la domestique fut partie, 

Juliette dit à sa mère:
— Je n'ai aucune envie de me 

lever pour lui répondre. Ne vbux-

Déjà, Mme Hamel comprenait 
qu'elle s’était trahie, en appelant 
sa fille, Juliette, au lieu de dire: 
Mme Laudier.

Suite de la page 30)

COMME DEUX GOUTTES D'EAU
/WÂ/S IL EST 

FA C!LE DE LES 
DISTINGUER f

)UI,MARIE El MAR1IIE SE RESSEMBLENT 
COMME DEUX GOUTIES D'EAU.MAIS II EST 

FACILE DE LES DISTINGUER.

QU'EST-CE 
QUE JEAN 

A BIEN 
VOULU 

DIRE 
PAR ÇA ?

PARDONNE-MOI. MARIE 
MAIS JE CROIS LE SAVOIR. 
HIER SOIR. JE L'AI ENUROU 
DIRE QUE TU DEVRAIS 
VOIRIE DENTISTE...ÀU 
SUJET DE TON HALEINE

MARIE. DES EPREUVES INDIQUER! QUE 76% 
OE MES EES PERSONNES ÂGÉES DE PLUS DE 
I7ANS ON! MAUVAISE HAlElNE.CES EPREUVES 
INDIQUENT AUSSI QUE LA MAUVAISE HALEINE 
ES! ORDINAIREMENT CAUSEE PARUES DENIS 

MAL NETIOVÉES.JE CONSEILLE LA 
CRÈAAE A DENTS COLGATE 

PARCE QUE.

La crème à dents Colgate 
combat la mauvaise 

haleine

La mousse pénétrante spéciale 
de Colgate va dans les interstices 
cachés entre les dents., émulsifie 
et enlève les dépôts d'aliments en 
décomposition qui sont la cause la 
plus commune de la mauvaise 
haleine, des vilaines dents ternes, 
et d'une grande partie de la carie 
des dents. L'agent de polissage 
doux et inoffensif de Colgate 
nettoie et polit l'émail — fait 
briller les dents !

PLUS TARD.-G/?4Cf 4 COLGATE

IL N T A PAS OE PLUS GENTILLE 
PERSONNE QUE roi, AIARTHE !

MERCI, JEAN MAIS JE SUIS 
! MAR1E--EÎ NUN MARTHE

V

• A ceux qui la préfèrent, la Toudr* 
à Dents Colgate donnera les mêmes 

résultats. Grande boîte 20c.

Grand Modèle

20c
Double Modèle 

Géant 35c
fllcdèlc Moyen J4lc

R J H:i
COLGATE’S

RIBBON DENTAL CREAI*
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S
HIRLEY ROSS a débuté à la radio. Naturellement, elle avait exercé 

son talent de chanteuse avant sur des scènes. Elle gagna trois fois 
le premier prix dans des soirées d’omoteurs lorsqu'un scout d'Hol­
lywood lui offr.it un "screen test" à Hollyv/ood meme. La jeune 

fille refusa préférant so petite position de sténographe dans un établis­
sement de Yonkers, N. Y.

Un peu plus tard elle chantait dans un club de nuit, mais ne pre­
nait pas d'engagement au-delà de deux heures du matin,-car elle vou­
lait se coucher tôt pour être en état de travailler au bureau le lendemain 
matin. Un soir, son patron s'amène au cabaret où elle chantait. Il 
reconnut sa sténographe et la félicita d'emblée. Il lui déclara qu'elle 
n avait rien de mieux à faire, si elle voulait devenir célèbre et riche, de 
quitter le crayon et le dactylo pour chanter à la radio. Un de ses amis 
étant commanditaire d'un programme populaire, il la recommanda lui- 
même et dix jours plus tard Shirley avait son audition. On se rend 
compte que son ancien patron était présent et que l'àtidition fut un 
véritable succès. La jeune fille était accompagnée au piano par le célè­

bre Eddy Duchin. Elle avait un peu le "trac", mais néanmoins, elle fit 
une excellente impression. Elle fut engagée pour chanter une fois pen­
dant le programme. Les auditeurs se mirent à écrire et demander qui 
était la chanteuse du programme X et sa popularité augmenta. Après 
deux années consécutives à la radio, alors que son nom était bien connu, 
Shirley Ross accepta un contrat avec une firme d'Hollywood. Elle a tour­
né depuis plusieurs films sans pour cela quitter la radio. Elle manoeuvre 
pour garder ces deux sources de revenus. L'an passé elle a payé environ 
$42,000 de taxes au gouvernement.

■On dit qu'elle a payé en plus environ $35,500. d'impôt sur le reve­
nu. Il est facile de se rendre compte de l'argent que peut faire Shirley 
Ross à la radio et au cinéma. Sage petite femme, elle a acheté des ter­
rains dans le plus grand Hollywood et des parts de la N.B.C.

Lorsqu'elle ne pourra plus chanter, elle sera une femme d'affaires 
bien en vue et laissera une fortune considérable à ses enfants, si jamais 
elle en trouve sous les feuilles de choax de son jardin. Elle est mariée à 
Ken Dolan, courtier en assurance.
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Portrait oriyinal de 
la belle Annabcllu

Comment M. Boggio voit la jolie vedette française.
Un cocktail lait femme. Il y a en elle du jeune garçon, de la plus 

femme des femmes et de la petite fille de Parts... Un jeune garçon au 
visage couvert de taches de rousseur. Un "boy", avec cet air un peu grave 
•lue prend facilement la physionomie, des adolescents... mais aussi un boy 
<iui doit savoir escalader les murs mieux que personne... ou bien encore 
faire du charme à sa grand'mèrc et la taper d’au moins quinze francs 
tous les dimanches... Une petite fille de Paris au minois de gavroche pft- 
lot. Vous vous l'imaginez trottinant rue de la Paix, portant des tas de

X

L'origine tVnne chanson

Alex Roberts, à droite, de Toronto, vendeur d'accessoires d'automobiles, ne peut pas lire une note 
de musique, mais il peut créer un air si Lucile Johnston, à gauche, l'écoute attentivement et avec

le sourire. Etrange, mois exact !

(fl ELEVES JSOW'ELLES OES STLDIOS...

Annabella. comme la voit A/. Bayyio.

carton* à chapeaux et .se tordant le* pied.s avec des ta Ions-éc liasses de 
dix centimètres de haut. Vous pensez à un bal-musette, au 14 Juillet, à 
J amoureux qu’elle “fréquente", au café-crème qui lui sert de déjeuner 
et... à l’éclat de rire qui fuse tout le long du jour à propas de tout et à 
propos de rien... Une femme harmonieusement femme... et belle... et ten­
dre... qui. à l’écran, peut paraître quelquefois assez nonchalante.

On a envie de lui demander gentiment: “Eh bien! Eh bien!” Mais 
elle doit être persuadée que “tout vient à point à qui sait attendre". Ce 
en quoi elle a d ailleurs raison. Il arrive que des metteurs en scène veuil­
lent. par saccade, la transformer en vamp. Heurusement. elle ne prend 
jja.s va au sérieux et garde un charmant petit sourire d’ingénue pour, évi­
demment. nous signifier que ce personnage qu’elle a endossé ne la dupe 
pas plus que nous. Gentille, timide, mais sait ce qu elle veut. Elle est de la 
race de ces bouts de femmes auxquelles personne ne résiste. On doit lui 
savoir gré de ne pas jouer à la grande vedette internationale, mais de 
rester celte petite Parisienne au front têtu et au sourire éclatant. Cela 
ne 1 empêche pas d’etre une grande vedette... ni d’être considérée à Hoi- I 
lywood comme la parlaite ambassadrice de la femme française.

.4 S-.Waurice, Marcel L'Her­
bier tourne une réception chez le 
youverneur pour “La Brigade sau­
vage”. Sont présents: Charles Va- 
nel, Véra Korène, Roger Duchesne, 
le prince Troubetzkoï et Pierre Nay. 
o Françoice Rosay qui interprète 
Vun des premiers rôles du film “LE 
JOUEUR D’ECHECS” ne sait mc- 
me pas jouer à ce jeu.
• “LES GANGTERS DU CHA­
TEAU D'IF” sera le prochain jilm 
du joyeux chanteur Alibert. 
o Dans le film “LES TROIS VAL­
SES", Colette Régis, une nouvelle 
vedette dont on dit beaucoup de 
bien, incarne le personnage de la 
grande et célèbre tragédienne Sa­
rah Bernhardt.

*£? Rue François-Ier, André Ha­
yon achève un sketch: “Un de la 
lune”. On prépare les décors de 
“Terre d’angoisse”, dont René Fayet 
tourne les extérieurs à Noyon.
O “LES AVENTURES DE BECAS­
SINE” seront tournées avec Paulet­
te Dubost et probablement Paul 
Cam bo.
o C'est Pierre Blanchar qui jouera 
le premier rôle dans “LA NUIT DE 
DECEMBRE".
o L’Excellent artiste Lucien Coedel 
vient de se voir confier un des pre­
miers rôles dans “ATLANTIQUE 
NORD” que Ton réalise actuelle­
ment avec Albert Préjean, Henri 
Guisol fait aussi partie de la distri­
bution de ce film.

oOn annonce la réalisation pro­
chaine d'un film intitulé “BATIS­
SEURS D'EMPIRE”. Ce film retra­
cera les efforts quotidiens des 
grands artisans de l’empire colonial 
français d’Outre-mer. 
o Saviez-vous que l'amusant artiste 
Aimos que nous voyons si souvent ù 
l’écran, est Agé de 51 ans., 
o “L’HOMME DU NIGER" arc 
Charles Vanel et Annie Ducau.i se­
ra entièrement tourné en Afrique 
Occidentale.
o "DESORDRE OU GENIE” A u­
près la pièce d'Alexandre Dumas 
“Kean” est en préparation. La dis­
tribution comprendra Jean - Louis 
Barrault, Véra Korène et Pierre Lar- 
quey.

mes

Les ‘'stars" en vacances?

Les vedettes d'Hollywood Loretta Young, Zazu Pitts, Mae 
West, Joan Crawford, Greta Garbo et Ginger Rogers partent- 
elles en vacances à bord du même paquebot ? — Non, erreur! 
— Il s'agit tout simplement de leurs sosies qui sont actuelle­
ment en tournée triomphale aux Etats-Unis après avoir parcouru 
I Europe. On se souvient qu'elles passèrent à Montréal lécem-

ment.

mes ace

-'-SM

Si
îî

Gary COOPER, lorsqu'il visita le théâtre des Folies Bergères, il fut aussitôt entouré des "girls" 
qui l'admiraient silencieusement. A droite, Tyrone Power est l'objet de l'admiration des jeunes 
fiïfes de Santiago, Chili. On soif que Tyrone et Annabella ont fait une récente excursion de ce

côté-là.
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Etes-vous nés sous le signe du 
Taureau comme Jean Gabin?

ETES-VOUS NES ENTRE LE 21 AVRIL ET LE 
20 MAI COMME DANIELLE DARRIEUX.

Jean Gabin, vénusien exquis, est 
artiste par ses goûts, par sa vie. 
U se plait à jouer' sérieusement à 
l'écran, comme un enfant en liber­
té sur les plages, dans la montagne 
ou dans n'importe quelle villégia­
ture. Il est aussi railleur: il peut, 
regarder longtemps un spectacle, 
écouter quelqu'un discourir, et su-

DANIELLE DARRIEUX
Danielle Darrieux, née sous les 

auspices de Vénus, c'est l'imprévu, 
la douceur après la colère, l'enjoue­
ment. l'espièglerie, l'insolence, tout 
cela pêle-mêle. “Il faut, dans ce 
bas monde, aimer beaucoup pour 
savoir après tout ce qu'on aime le 
mieux'', disait Musset. Je ne sais si

mm

yjmt.

^4—!

JO? ï;4 V\

Danielle Darrieux est née sous les auspices de Vénus.
Intentent une réplique spirituelle et 
irrésistible jaillira sans qu'il ait pu 
11 retenir.

Très franc, très bon camarade, il 
n'i cependant pas d'amis intimes, 
fl travaille beaucoup, il est patient, 
persévérant, mais il est seul. Beau­
coup de bruit, de lumière, de gens 
ieffraieni. C'est un amoureux de 
la -solitude qui réfléchit. A quoi ré- 
liéehit-ii? Oh! tout simplement à 
U façon la lilas rationnelle rie me­
ner sa vie: c'était trop .simple pour 
•qu'au !o suppose.

Danielle Darrieux sait ce qu'elle 
préfère: mais elle est amateur 
d'art, elle aime avec passion le luxe, 
les plaisirs, les hommages, les fleurs, 
la vie. la campagne.

Sûre d'elle, juste assez ambitieuse, 
elle a l'esprit remarquablement vif 
et la réalisation prompte. Autre 
chose, si j'étais metteur en scène, 
je la ferais chanter plus souvent, 
car sa voix est pleine de possibilités 

:ei. si j'étais de ses amis, j'éviterais 
de lui faire dire non, car elle se 

‘bute toujours après une "décision.

Un grand film français
ilgggl

mstvséœ

Le film "KATIA" a passé récemment sur nos écrans canadiens. 
. Les deux vedettes sont John Loder et Danielle Darrieux que l'on 

voit ici dans une scène du film.

Le ''Portland'' a bord 
duquel on tourne ''Norlti- 
Atlanlique" a failli 
brûler au port

Un drame réel qu'on aurait 
pu tourner.

BOULOGNE-SUR-MER. 31. — Ou 
sait quelles difficultés Maurice Clo­
che et ses interprètes rencontrent à 
Boulogne-sur-Mer, en raison de l'in­
tensité du froid, pour la réalisation 
des prises de vues de Nord-Atlanti­
que.

Ces jours derniers, un commence­
ment d'incendie a failli, par surcroit, 
compromettre sérieusement cette ré­
alisation. On tournait sur le pont 
du "Portland", amarré à quai, lors­
qu'une bâche, par suite d'un ma­
lencontreux coup de vent, tomba sur 
le tuyau d'échappement d'un groupe 
électrogène, porté au rouge. Une 
flamme jaillit et le feu se communi­
qua rapidement aux légers échafau­
dages installés pour les prises de 
vues.

Extincteurs, couvertures furent mis 
â contribution, mais le feu se pro­
pageant rapidement et menaçant les 
cargos voisins, il fallut faire appel 
aux pompiers municipaux qui. en 
raison du gel persistant, ne purent 
maîtriser l'incendie qu'au bou: d’une 
heure.

Aucun accident de personne à dé­
plorer, mais, un moment, on crai­
gnit la disparition d'un membre de 
l'équipage dans les flammes et l'an­
goisse fut grande jusqu'à ce que 
l'on ait pu constater que ce marin 
ne s'était |>as embarqué le matin 
sur le Portland.

Les dégâts matériels seront bien­
tôt réparés.

Une femme 
élégante

mmfes &

IllÈll
m '• ;

Eleanor POWELL, vedette de 
"HONOLULU" est une femme 
très élégante. Voyez cette 
mante de fourrure que pour­
raient envier nos petites midi- 
nettes. Et avec raison naturel­

lement.

» Saviez-vous que le comique Raimu 
était un excellent joueur de clairon 
et que dans sa jeunesse il avait dé­
jà remporté un premier comme jou­
eur de ce populaire instrument. ... 
• Edwige Feuillére semble être la 
moins sportive des vedettes françai­
ses. En djet, elle ne sait ni condui­
re une auto, ni nager, ni patiner, 
ni danser, ni joueur au tennis, ni 
conduire une bicyclette ni monter 
à cheval.

Un rival de Mickey

Depuis son succès dans "A Christmas Corol", "Sweethearts" 
et Lord Jcff le jeune Terry KILBURN est devenu un rival 

sérieux de Mickey Rooney. Voici son plus récent portrait.

fSSü

...

jersey

■

Les inénarrables
frères ftoix

fis out nom Harpo. Groucho et 
Chico.

Ces incomparables clowns, qui 
sont toujours prêts à troubler l'or­
dre noimal des événements, à bou­
leverser même la composition de 
leurs films i>our obéir à une impul­
sion irrésistible, pour laisser s'épa- 
nouir leur folie, pour échapper aux 
habitudes devenues les plus natu­
relles en faisant appel soudain â la 
plus rigoureuse logique, ces diables

gMwr

É-mSI

Harpo. Groucho et Zeppo Marx 
dans "ROOM SERVICE".

font le désespoir des techniciens de 
studios quand ils tournent.

— C'est une famille de renards 
dans un poulailler, déclara un jour 
Ernst Lubitsch. qui travaillait sur le 
plateau voisin de celui où l'on réa­
lisait un de leurs films.

Le célèbre metteur en scène vit 
plus d'une fols ses décors envahis 
par les trois phénomènes qui surgis­
saient, par. exemple, pendant la pri­
se de vues d'une scène de flirt. 
Groucho embrassait la star, tandis 
que Chico voulait persuader au Jeu­
ne premier que sa partenaire ne 
l’aimait plus et qu’il n’avait plus 
qu’A se jeter par la fenêtre.

— Qu’est-ce que vous risquez ? 
ajoutait-il. c'est une fausse fenêtre: 
faut-il que vous soyez poltron !

Nobel à Uécran

WHK CAiA

h *
'♦'iF »U-::.
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, ;h____
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Paul GUILFOYLE a pris le rô­
le du savant Alfred Nobel dans 
un film de court métrage que, 
réalise le M.G.M. — On le voit 

I ici discutant son rôle avec John 
Nesbitt, commentateur.

o Edwige Feulllèrcs que nous ver­
rons prochainement dans "FEU" et 
dans "MARTHE RICHARD" parla 
cinq langues. Le français, l’anglais, 
l'allemand, Vltallen et l’espagnol. 
o C’est "VOUS SEULE QUE J’Al- 
ME" que Réda-Caire vient de ter­
miner avant de s'embarquer pour le 
Canada. Le populaire chanteur y est 
entoure de Mona Goya, Marcel Val­
lée et Pauline Carton. 
e "LE VEAU GRAS" sera tourné 
avec André Lcjaur, Elvire Popcsco, 
Dorvillc, Pierre Larquey et François 
Perrier.
c ’’L’EDITION SORT A CINQ 
HEURES" est un film dont l’action 
se déroule enlisement dans les mi­
lieux de la grande presse d’informa­
tion.
• Dita Parla. Albert Prcjean et Ju­
les Berry sont de la distribution de 
"L’INCONNUE DE MONTE CAR­
LO".
• L'action du prochain film de Ju­
lien Duvivier. "LA FIN DU JOUR" 
se déroule dans une maison de re­
traite pour vieux comédiens. Les 
rôles sont tenus par Victor Francen. 
Louis Jouvet, Michel Simon et Ma­
deleine Ozeray.
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"AAING N'ABANDONNERA PAS L'ESPOIR 
DE S'EMPARER DE TON FILS, BARIN."

QU'IL ESSAIE! MES FRONTIÈRES SONT 
BIEN GARDÉES."

OS — NOUS TOMBONS DANS LA 
FORÊT. NOTRE MOTEUR VIENT DE 
SAUTER. QUELQU'UN A DÛ LE..."

Sim
Us '&^ ■• ■■ -

SOUDAIN, L'OISEAU
MÉCANIQUE
PLONGE.. W\

-v.ï?

iïi,

i&asi

wma

AVEC UN BRUIT SOURD, L'AVION 
TOMBE SOUS LA FEUILLÉE.

AU PALAIS ROYAL

OH,
RONAL 
PARTONS 
A LEUR 
SECOURS".

'L'AVION ROYAL 
S'EST ÉCRASÉ 
DANS LA 
FORÊT

"TENTEZ DE 
LES REJOIN­

DRE, CAPI 
FAINE 

SOLAS".

■' ’ -

^ ' ' ' -- ^ J

tmim

mm ■ :

...DES ESPIONS 
LAISSÉS PAR 

[ MING LES SUI 
VENT À LA PISTE.

--- / / .
• M *

'7/ EMPARONS-NOUS 
DU CAPITAINE...

PENDANT
;,{ QUE SOLAS ET SES

’ ' HOMMES SE PERCENT UN
CHEMIN À TRAVERS LA JUNGLE La semaine prochaine: "L'EMEUSCADE EST PRÊTE"

/2-//Csft P.-itvrti SrrJKiu, J«. SVfilJ rttUi rnmrd
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HOLAND
CASSCCOU

ET
S ON

CHIEN
*ir o

Krswtcml U S. Paient Ortie*.

Ica c'est pé-
- DALER!

HÉ LÀ 
JE

EN EVITANT LES 
DÉBRIS DE VERRE, 
ROLAND S'ACCROCHE 
AU TROTTOIR.

à JâvSL—

'C;

IDIOT ! JE POURRAIS TE 
FAIRE ARRÊTER. TU 

VAS RAMASSER 
LE VERRE 

CASSÉ.

ON VA VOIR ÇA. \ MAIS ROLAND AVAIT À 
FAIRE À FORTE PARTIE. 
UN COUP DE POING. ET...

mmm

SI J'ETAIS TOI 
JE LE RAMAS 
SERAIS MOI- 
MÊME.

mMi
mm

\T1
Z

I LS

JE VAIS TE MONTRER OUI JE SUISTIENS. PREND 
CA DE MA 
PART. TOM! 

TRAN­
QUILLE!

Roland 
esquive 

e
coup 

de pied 
que 

l'outre 
ui

dest i nait 
se

relève

nur..,;

A ;Tr.

TU VAS MAINTENANT 
RAMASSER LE 
VERRE CASSÉ.

EH BIEN! 
RELÈVE 
TOI!

TU ES PLUS FORT QUE 
MOL MAIS SI JE 
POUVAIS ALLER A 
LA MAISONTU PEUX ME FRAPPER. JE) 

NE RAMASSERAI — ^
RIEN

T
? y '

/
JTU VEUX TE SAUVER, HEIN? 

TU NE REVIENDRAS 
PAS

JE NE SAIS PAS CE , 
QU'IL VA FAIRE. 
MAIS JE L'AT­

TENDS f 
FERME... J

Intriqué, 
Roland 

le 
laisse 
partir, 
sans 

se 
douter 
de ce 
que 

l'autre 
lui 

prepare.

JE T'ASSURE 
DU CON­
TRAIRE.

■T

SUIVRE »
Synduitc. Inc. Wcild richM
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Mots croisés portant sur les personnages 
de la scène municipale de Montréal

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 21 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 "6
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31

33.

Horizontalement
J. Premier nom d'un c/i.-l de c. (Vor- 

loffne); ou un échevin réélu — Tri­
bun et dictateur romain — Tout 
ce qui attache — Pioche large et 
recourbée; et une préposition qui 
marque l'origine; ou au complet, le 
maire — Article contracté; tail­
lis fermé de haies; ou un réélu.

X. Général français, né à Morlaix; ou 
un réélu — Ile grecque de l’Archi­
pel — Flatter — Pacagea — Mesura 
— Dit qu’une chose n’existe pas.

3. Signifie huit — Celui qui fait pro­
fession d'arrachcr les cheveux —
Lutter — Coléoptère — Très aigues.

4. Myriapodc — En les — Pierre la 
plus dure; pronom indéfini; ou au 
complet, un réélu — Sainte — Ch.-l. 
de c. (Seine-Inférieure) — Tenter 
avec hardiesse — Pronom person­
nel.

t>. Ville d'Autriche — Arc-cn-ciet — Se 
met dans les comptes, avant le to­
tal — Conduit — Chemin de hala- 
iji — Le petit de la jument fmau­
vais français) — Adj. poss.

6. Ornement de tête de certains sou­
verains — Marque la joie — Plante 
molle qui meurt chaque année —
Trois vopelles — Graminée; njou-\ 
tcz ait ; pour terminer et vou.s uu- 
rez un réélu — Globes.

î. Garder — Opiniâtre — Ville d'Alle-\ 
magne — Sert à encourager — /’<»- 
tnarche hébreu — Hideux — Mam- 
irifêre rongeur; pareille; ou au 
complet, un élu.

h. A ticle espagnol — .Voir r/»* n usi- 
q.ic — Métal — Religion chrétienne 

Fits d'Apollon et. de. Créii'C — 
Territoire du lirésit — De 'a 
ti-idic — Endroit où s’arrête un ro»/-1 
cjcur pour passer la nuit.

f> .\ourrinire (h- nègre — Mis en eir- j 
eulaiion; pronom indéf.: ou au 
plcl. un élu -- Feint de voix pous- ,
.'»• arec *ifort — Fleurs du genre- 
morne. — Ch.-l. de e. /Somme) —j 
En metière de —'Tenta avec auda-\ 
ce — Chai pente, du corps de l'honi-\ 
me.

JO. Trompé; Ile de l'Océan Atlantique, 
ou au complet, un réélu — prendre 
fin — Ri itère, de France — Outil 
pour accorder les pianos — Ecole 
Catholique — Dont on se. sert ordi­
nairement — Rivière de Bavière.

JJ. Nom donné à l'aurochs — Règles 
obligatoires — Sitigc américain —
Greffer — Sert à appeler; Partie de 
l'habillement (moins le t): ou au 
complet, un réélu — Terrain que 
laisse ù découvert la marée quand 
file se retire.

Ji. Trois lettres de jurer — Domina­
tion — A vaut-midi — Enduite de j 
c/re — Carte à jouer — Col; pieu ai- i 
g aisé par un bout; ou au complet, j 
un élu — Action d’épier — Ch.-l. 41. neil - jt rrd'arr. (Seinr-et-Marne).

13. Terminaison — Enduit tenace — 
Graminée — Et) ville — Contreban­
dier dans les Alpes — Cantatrice 
Italienne, né <> Madrid — Monsieur 
— Nom du Soleil, chez les Eggp- 

tiens.
14. Nocher des Enfers; ou un réélu — 

Action de donner sa voix dans une 
élection — Que nous apportons en 
naissant. — Peintre hollandais, ué à 
Amsterdam — Appareil destiné à 
maintenir un navire vertical — an­
cienne colonie allemande de l’Afri- 
que — Pillage d’une ville.

J5 Mimologisine du rire (orthographe 
défectueuse) ; largeur d'une étoffe; 
ou au complet, un réélu — Ancien 
Testament — Qui appartiennent, à 
la vue — Trois voyelles jumelles — 
Ministre du culte judaïque — Dans 
— Troi'.v lettres de hunt.

Jti Terminaison — Espèce de jeu 
d'hombre — Etudiant en Médecine 
— Usages — Prou. pers. — Repaît c 
— Voyelles jumelles — De Dieu, eu 
lu tin.

17 y rmboite — Fils de Tarquin le Su­
perbe — Jeu — Manifester — Lieu 
public.
Plate-forme flottante — Négation 
— Oiseau coureurs australiens —
'J ■Urinent — Court, serré — Narra- 
I ou d'un fait.

3h. Saillie d'une corniche — Soi — Dc- 
l'-'inré — Numéral — Particule du 
1 alerte, provençal — Ville d'Espa- !
•t f - Bière anglaise.

m(> (V qui permel (/»■ com prendre un 
problème — Don : e mois — prépo- i 
s.non iatine — Dénuée d'esprit — | 
l. pece. de coton qui vient ur cer- J 
taies fruits ipi.i — l in position | 
• .»•*• par Henri // en lti49; ou un ré- 
r'ti — Dieu suprême des liabulo- ' 
e ms; riviere de France; ou nu coin- i 
p'et. un élu.

i.1 Comté d'Irlande; ou un élu — Fra- | 
fide •— Saison •— Maison ou sont 
l- bureaux du maire — Etudes I 
commerciales — Ancienne ville d'Es­
pagne. .

*2 En matière de — Ville de Belgique I 
— Embarras — propre — Grosse 
ri rrue sur diverses parties du corps 
du cheval — Voyelles jumelles — 
Deux lettres de rein — Prou. pris. 
— Crédule.

2>s Negation — Note de musique — 
Conjonction — Article contracté — 
Rivière d'Allemagne — Marque lu 
■joie — Enduit tenace — Passereau 
nmirastre — Tenté avec audace — 
Affaibli.

T4 Terminer — Jeu — Endroit d'une 
rivière où l'on peut passer sans na­
ger — Note de musique — Prière— 
Sorte de moire de soie.

+b. Les quatre premières lettres du nom 
d'une des trois Erinnyes ou Furies 
— Vêtement — Différentes classes 
de. la société — Lettre russe — Ri­
vière d’Alsace — Terminaison — 
Qui est au bon air — Lcgumineuse.

H. Propre, à inspirer le dégoût — En­
levé — Côté de l’horizon — Atta­
cher — Planches jointes à un ou­
vrage.

H7. Action de distribuer les cartes; 
Pron. pers.; Chemin de. halage; ou 
au complet, un élu — Tailler la tê­
te d'un arbre — Prend une expres­
sion de gaité — Membre des oi­
seaux — Petit amas d'eau donnante 
— Pron. pers.

Idl. Conjonction — Nom vulgaire du 
cresson alénois — Petit lingot de 
métal qui complète une. ligne en 
imprimerie — Romancier français,

né à Sarzr.au, auteur de Gil Bias; 
ou un réélu — JVofe de musique — 
Adj. poss.

29. Insecte diptère — Manguier du Ga­
bon — Fils de Noé — Négation — 
Liber du tilleul — Ch.-l. de c. 
(Corrèze); Marche; pron. relatif; ou 
un échevin défait.

30. Usages — Dépouiller — Erudit 
français, né à Lyon; physiologiste et 
homme politique français, né à 
Auxerre; ou au complet, un éche­
vin défait — Frère de Romulus, 
premier roi de Rome — Conjonction 
— Choisi — Consonnes jumelles. 
Dans la poésie ancienne, pied de 
vers — Aluminium — De la Dacic— 
Pièce de bois servant de c/tan lier 
pour les futailles — Préfixe privatif 
— Ancienne contrée de l'Asie Mi­
neure.

32. Genre de peinture à fresque — l7d- 
le et port militaire de Suède — Ar­
gent — Inflammation de l'oreille — 
Nom donné aux chrétiens par les 
Turcs.
Conjonction — Céder moyennant un 
prix convenu — Charpente — Noie 
de musique — Curie grossière — 
Exprimer so peine p/ir des sons 
plaintifs — Trois consonnes jumel­
les.

3-1. Ancien roi d'Irlande; ou un réélu [ 
— 7’roi.s voyelles — Pron. pers. —[ 
Carnage — Indique le lieu — V’o- 1 
Ion té de Dieu, uuuonrée par les | 
prophètes.

.'lü. Fondateur de l’empire des Turcs 
O : Ionian.', — Avant-midi — Pensée 
vh imérique — Paléographe fran­
çais. né à Valognes; ou un élu — 
Exhala désagréablement une odeur 
de — Pron. pers.

36. Sable mouvant des bords de la mer 
— Nom vulgaire de din rs petits *1/1- 
ges d'Amérique — Vogelh-y jumel­
les — Article espagno: - Rivière de 
France — Dans — Cou jmution — 
Coups ru anglais.

37. Avant-midi — Couleur de ch e veux 
— Impureté du corps — Convention­
nel français, né à Noluy — Espèce 
de tonneau — Usages — Prophète 
juif.

38. Deux consonnes — Deux lettres de 
nul — Vaisseau de guerre, à trois 
rangs de rameurs — Difficultés — 
Deux lettres de. loin — Carte à jouer 
— Courroie pour attaeher un che­
val.

39. Librement ; mollusque gasteropode; 
règle double; ou au complet, un ré­
élu — Cuivre — Petite, brosse à Fu- 
sage des orfèvres — Préfixe, priva­
tif — Faire un ourlet — Entrepren­
nent.

40. Choisis — Préposition latine — Au­
tre forme de in — Un des Etats 
des Etats-Unis — Incapacité d'en­
gendrer — D'un goût acide — Ville 
de l’ancienne Phénicie — Préfixe 
privatif.

de l’océan Atlantique — Cou- 
forme au bon sens — l’u.se pour 
transporter de l'eau — .4c/io« de ra­
mer — Etain — Château des prin­
ces d’Orléans — ruse — Masse de. 
pierre très dure.

42. Plantes dicotylédones des ruta- 
cces — Manières d'aller — Conson­
nes jumelles — Suinter — Bâti- 
ments pour la fabrication du sel 
— Nées — Note de musique.

çuie.r — Navire caboteur, à un mât. 
— Nom du Bouddha, en Chine — 
Ville de l’empire des Indes.

7. Petite lie — Autrement — S’emploie 
pour encourager — Terminaison — 
Terminaison — Article espagnol — 
Mammifères omnivore, plantigra­
de, à odeur infecte — Anneau de 
cordage.

8. i’ropice.9, favorables — Cartilage 
qui couvre et ferme la glotte — 
Fameux démagogue, né à Boudry— 
L'Achille chrétien des croisades, 
(même phonétique) — un ancien 
maire — Négation — Terminaison.

9. Poils des paupières — Corps relati­
vement très petits — Note de mu­
sique — Gros canard — Expression 
au jeu whist — La première fem­
me — Personne fort habile.

10. Article simple — Aimer tendrement 
— Hérédité de certains caractères 
t'en us des ascendants — Fille aînée 
de Laban — Ebarber les sculptures 
— Chez les Romains, cour intérieu­
re /•nlouréc d’un portique

H. Lieu où siègent les magistrats — 
Jeu de quilles — Titane — Petite 
erse — Complet — .S’orle de jam­
bière des soldats grecs — Conson 
nrs jumelles.

12. Ch.-l. d'arr. (Charente-inférieure); 
ou un candidat qui a perdu son dé­
pôt — Civière, pour porter le mor­
tier — Quatre premières lettres 
un nom de sept qui est une ville 
d'Allemagne — Cheval, dans' le lan­
gage des enfants — Sorte de ehuus- 
-er au bord d'une rivière.

13. Membre du Parlement — 
g/lie — Pion, indéfini

23. Aucun — Epoque — Présentement 
— Etain — Le fond d une bouteille 
— Pron. pers. — Surveillants — Qui 
a de gros os.

24. Marque la surprise; moi; plante 
textile; ou au complet, un élu — 
Compositeur autrichien, né à Vien­
ne: ou un réélu — Partie litérale: 
ou un réélu — Manière dont on 
coupc certaines choses; métal: ou 
uu complet, un réélu — Prend une 
expression de gaité; article espa­
gnol: ou au complet, un réélu — 
L’échevin du quartier Saint-Lau­
rent.

25. Un Etat des Etats-Unis — Poème 
dramatique mis en musique — Qui 
est de la nature du mica — Atta­
chés — Petit marteau — Note de 
musique.

26. Largeur d’une étoffe — Adj. poss.

Horloge de huit 
mille ans

L'on a découvert à Tong-Fou, un 
petit village de la province du Szé- 
Tchouen, la plus ancienne horloge du 
monde.

C'est une clepsydre. Elle se com­
pose d'un vase de bronze dont le 
fond est troué de façon à en laisser 

j échapper le contenu en vingt-qua­
tre heures eNactement. Un flotteur.

Dans rintlc, escalier descendant nu: en déplaçant un poids à l'extérieur 
Gange — Abréviation anglaise de du vase. Indique l'heure.

Les archéologues américains, à qui 
a été montrée cette rudimentaire 
clepsydre, estiment qu’elle date de 
huit mille ans au moins.

Elle a été transportée à l'ancien 
musée impérial de Pékin.

frères — Semblable — Sulfate doit-• 
blc d’alumine et de potasse — Ri­
vière tl'Alsace — Ville de Chaldée.

27. Ce qu'on ajoute quelquefois ù une 
lettre après la signature — Qui 
croit sur les murs — Consonnes ju­
melles — Ville forte du Wurtem­
berg — Dans — Homme habile et 
avisé; ou un candidat défait — Fi­
lets de pechc,

28. Du verbe être — l'icliuic — Action 
de peindrè de couleurs criardes — 
Ch.-l. de c. t Loir-et-Cher) — Con­
jonction — Commune des Pyrénées 
Orientales — A mils de paille qu'on 
met pourrir avec le fumier.

Coin pu-[29. Voyelles jumelles — Deux lettres de 
EmprLiOn-\ ride — Orner — Botaniste françaiI _ .... ... ~ '— Mollusque héte.rotrichcs — ] né à Paris

Mesure japonaise — Ch.-l. de c. ! — Qui est de feu
(Charente-lnférirure) t prononçât-\ 30. Détournées d'une

n n

(/•
a exacte mais avec 
trop pour nommer 1111 

ait — Colère — Fleuve de

31

32

lettre 
•'■eh crin 
la Suè­

de.
N. Pron. pers. — Souverain — Jeu 

d'enfant., — Tente, pavillon — Pre­
mier roi des Hébreux.

15. Ecnvvin et jurisconsulte français, 
né à Paris; ou un réélu — Visage —
Cou fonction — Roi de Thèbcs en 
Cilicie — Parties latérales et infé­
rieures du bas-ventre — Terre en­
tourée d'eau — Sert à marquer la 
douleur.

J6. Quudrtipêde earnassier — Nom mer i 
ù une fonction par la voie des suf­
frages — Roi légendaire de Troie —. J.7, 
Immédiatement — Recueil d’objets j 
qui ont du rapport (pl).
Légumineusc — Espace de temps —1 
Créés — Qui dirigent — Qui (\rpri-j 
me une douleur physique — Arti­
cle contracté.

18. Epreuve — Ville d’Autriche — Ota 
la vie — Gros canard — En les — ' 
Consonnes jumelles — Vieux.

Cobalt 
Petit ruisseau, 

•oint ion — No-

l 11 vendeur 
d(> journaux 

I Opéraa

17.

de musique — Diminue la pr 
sion de — Inflammation d’une ar­
ticulation — S'emploie pour chas­
ser quelqu'un.
Dont on se sert ordinairement — 
Eloignement de tout péril — Sapa­
jou d'Amérique — Second fils du 
roi Louis-Philippe, né à Paris — 
Ville d'où partirent les Hébreux 
sous la direction d'Abraham.
Auteur dramatique français, né û 
Paris: ou un réélu — Père d'Andro- 
muque — Trois lettres de rabot — 
Ch.-l. d’arr. (Corrèze) — Pommade 
de blanc de plomb — Terminaison 
— Parmi.
Ile annulaire, formée par des co­
raux — Glace, en anglais — Prophè­
te. juif — Nom du soleil, chez les 
Egyptiens — En temps d'élection, 
supposition de personne — Pciif 
fleuve d’Angleterre.

34. Titre des descendants de Mahomet 
— Retranchas — Qui contient de 
l’ammoniaque — Tégument des 
grains — Pron. relatif — Ce que 
contient une cuiller.

Verticalement
/. Peintre français, né à Paris; pron. 

pers.; ou au complet, un échevin 
réélu—Article contracté; roc élevé; 
ou uu complet, un élu—Echevin ré­
élu du quartier Mt-Royal—Convc»- 
lionnel français, né « Trie-Châ- 
teau; ou un réélu — Dieu suprême; 
des Babyloniens; Année: pic des; 
Pyrénées; ou un réélu.

2. Partie de. la charrue — Art du nirl- 
leur — Donner de l’air — Fait tort 
— Destiné à l'usage — Tuer.

3. Homme de métier — Vérifiera et 
arrêtera définitivement — Ramer 
—Petit renard du Sahara—.Monsieur 
—Une. des Cyclades — Mesure chi­
noise

4. Le petit, de lu vaehe — Parties de 
plaisir — Petits rôles — .SV dit des 
plantes dont les blanches s'accro­
chent aux mur:- — Crier, en par­
lant de l'éléphant — Crochet de 
fer.

5. Deux voyelles — Joindre — Con­
jonction — Neiv-Yorl: — Fleuve cô­
tier de la Vendée; vigueur, énergie; 
au ou complet, un échevin défait 
— Deux voyelles — Ecole Française 
— New-llainpshire Possèdent — 
En les.

6. Laver dans Peau courante m— Saint, 
né à Ch al clac — Savant philolo­
gue et historien français, n

19. Volcan de la Sicile — Stance de 35. Décès, mort (moins le s final); di-
huit vers — Fonction d’échcvin — 
Cérémonie — Non vêtu — Ville\ 
d'Allemagne — Pic des Pyrénées. t

20. Qui ne peut être accepté — Marque j 
l'étonnement — Terminaison — Qui! 
a rapport au bras — Répétition futi-' 
tilc.

21. Ch.-l. de c. (Seine-lnféricurc) — '
Fer rom biné — Qui est chargé d‘ex­
écuter les lois — Fleuve d’Allemagne. 
— Coup double sur le tambour —! 
Premier — Jeu.

22. Filles du frère ou de la soeur —1 
Note de musique — Femelle du ca­

re qu'une chose n'est pas vraie; ou 
au complet, un échevin démission­
naire — Marque le dégoût; hom­
me brave et courageux: ou au com­
plet. un réélu — Prononciation vi­
cieuse de la lettre l.

36. Qui ne peut s’user — Roi de Judo 
— Montagnes de l’Europe centrale 
— Arbrisseau épineux des rosacées 
— Fille d’Eurytos — Apprécier, com­
prendre.

37. Jointe — Article espagnol — Grand 
fleuve de Sibérie — Oxyde d'urani­
um — Temps dont on peut dispo­
ser — Unique — Doux au loucher.

nard — Assemblée de personnes dé- 38. En matière de — Affaiblies — Qua- 
libçrant sur certaines affaires —, lité de ce qui est exact — Qui 
Lettre grecque — Entrelacement de donnent le fouet — Mouvements de
grains de verre. 5 la main, du bras — Adverbe de Heu

LE NOBLE COMTE ETAIT 
GARÇON DE TABLE!

NEW-YORK, 31 — De New-York j manières aussi superbes et aulori- 
à Hollywood, il notait pas de riche taires.
maîtresse de maison qui n'enviait Après avoir brillé pendant près de 
d'avoir à sa table !e superbe comte i dix ans dans les salons américains. 
Gustav Von Frederick, le plus plas- le "comte" Von Frederick vient d'ê- 
tronnant, le plus monocle, le plus : tre condamné à 10 ans de prison 
rodomandant des comtes. ; pour avoir extorqué S30.000 à un

Si l'on avait pris la peine de fenil- brave boucher allemand de New- 
letcr l'almanach du Gotha — qui York, qui avait été lout fier de pre- 
contient les-noms et la généalogie ter de l'argent à un ' noble'' do son 
de toutes les familles nobles — on pays. Le "comte'' s'appelait de son 
sc serait aperçu que le nom du su- vrai nom Gustav Frederick; garçon 
perbe comte n'y figurait pas. Mais de table dans un hôtel chic, il avait 
personne n'aurait pensé à prendre appris à imiter les manières des cli- 

7YS- des renseignements sur un comte de ents nobles qui passaient à l'hôtel; 11
lui fallut près d'un an avant de pou­
voir s’amasser l'argent nécessaire 
pour s'acheter une luxueuse garde- 

jrobe. Bien habillé, arborant des airs 
j plein de morgue, il n'avait eu au- 
jeune peine à se faire accepter par la. 
meilleure sociélé.
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Expulsé de prison, 
un homme se venge

| VANCOUVER. iC.-B.i 31. — Un 
j homme est ordinairement tout fier 
j de pouvoir enfin sortir de prison. 
! Mais le tribunal de Vancouver vient 
j d'accorder à M. Ronald Hower $200 
de dommages "pour la confusion qui 
résulta pour lui de son expulsion de 
la prison locale". M. Hower est avo­
cat et on l'empêcha de voir un pri­
sonnier qui requérait ses services.

Une grande tristesse s'abattrait 
i-.ur le genre humain, si le rayon 
d’illusion venait à s'éteindre.

Dr Fietslngcr.

Pauvre et infirme, George Ma- 
laiko, un vendeur de jour­
naux de Toronto, rêvait d'aller 
o l'opéra Métropolitain, de 
N.-Y. mais ses moyens ne le 
lui permettaient pas. Sa triste 
histoire parvint aux oreilles du 
directeur Edward Johnson et du 
ténor Richard Crooks, qui, tou­
chés jusqu'au fond de l'âme, lui 
envoyèrent S21. pour défrayer 
les dépenses du voyage et de 
deux billets de sept dollars cha­
cun. Il se présenta au théâtre 
en fort grande tenue comme 
vous le voyez ici et expliqua 
que c'était la 18e fois qu'il al­
lait à l'opéra, mais que, cette 
année, ses actions à la Bourse 
étaient dans un état critique; 
c'est pourquoi il désespérait de 
ne pouvoir y aller. Grâce â la 
générosité de ces deux âmes 

Le désir du ma! ne se dépose pas; charitables, Malaiko vit son rê- 
dans les âmes où pétihe la joie de j ye se réa|iSer... et c'est M.

Dr Fiesmiger. I Johnson qui rid jaune
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JE ME DEMANDE CE 
QUE FREDDY FAIT. 
JE L'ATTENDS DE­
PUIS UNE HEURE.

F

C'EST MQ! QUI DEVAIS METTRE LA 
DE HOCI<EYAU JEU à LA PARTiE

VOYONS, 
GABŸ. FAIS 
PAS ÇA.

DIS-LUI QUE JE NE 
VEUX tfa
PLUS LE Æt'J,
REVOIR. /T^IF

C'EST MA FAUTE À MOI. JE LUI 
Al DIT OUE TU N'ÉTAIS PAS 
PRÊTE ET QU'IL 
FALLAIT r7=r
ATTENDRE. ------ 'f
T

HEIN!

QUOI?

IL ESI A LA PORTE 

DEPUIS DEUX HEURES.

MAIS POUR 
QUOI DIABL 
LUI AS-TU 
DIT ÇA?

'-■‘AF

fî^ïrT'
tfClî

J'AI LU DANS UN LIVRE 
OU'UNE FEMME DOIT 
TOUJOURS FAIRE AT­
TENDRE LES HOMMES.

COPa. BY NEA SERVICE. If
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1 3ième SEMAINE
(Résumé de ce qui précédé). 

Des projets de mariage sont dans 
l'air. Mme la comtesse de Boirannes 
parle d'Odette à son neveu Jean 
d'Altairac qui Ignore toujours que 
la jeune jille est la soeur de Rose, 
celle qu'il aime en secret. Roerni 
Marnais s'en va rendre visite à 
Mme de Boirannes a/in de préci­
piter la réalisation de son ambi­
tion qui est de marier Odette au 
jeune ingénieur. Odette avoue n’é­
prouver aucun amour pour ce jeu­
ne homme, mais pour plaire à sa 
mère, elle consentirait à l'épouser 
s’il demandait sa main. De cela 
Mme Marnais s’en charge, mais elle 
défend à sa fille aînée de confier 
a Rose ou à son père, ce projet de 
mariage qu'elle élabore secrètement.

Plusieurs fois Mme Marnais avait 
manifesté devant lui son intention 
de ne marier sa fille ainée qu’à un 
liomme du monde. Le père des jeu­
nes filles s’était contenté de hausser 
les épaules devant les prétentions 
de son épouse; pour éviter toute dis­
cussion, il n’avait rien répondu, mais 
il pensait en lui-même:

— Odette a de belles qualités; 
comme Noémie, je suis certain qu’el- 
]e pourrait prétendre à un excellent 
parti; elle est bonne musicienne, el­
le chante dans la perfection, elle 
danse comme une artiste de l’Opé­
ra... mais elle n’a pas de dot, et c’est 
justement cela qui compte dans le 
milieu où sa mère lui cherche un 
mari.

"La pauvre Odette a donc bien 
des chances de coiffer Sainte-Ca­
therine!... ce sera la faute de sa mè­
re qui lui a fait donner une éduca­
tion peu en rapport avec sa situa­
tion. Heureusement qu’il n’en est 
pas de même pour Rose à qui j’ai 
eu tôt fait de découvrir un honnête 
et brave mari, qui l’aime déjà de 
tout son coeur, sans se soucier de sa 
fortuite ou de son habileté à jouer 
«lu piano... Mais, quand ce mariage 
sera fait, je tâcherai de faire enten­
dre raison à ma femme. Je lui ex­
pliquerai qu’elle fait fausse route et, 
comme au fond, Noémie aime bien 
Odette, elle renoncera à chercher là 
où elle ne trouvera pas et, à défaut 
d’un comte ou d’un duc, nous déni­
cherons bien un deuxième gendre 
qui ne rougira pas de s'asseoir à la 
table de ses beaux-parents.

Un matin, alors que Rose et Léon 
faisaient avec lui le trajet de la mai­
son au bureau, M. Marnais fit al­
lusion à une fête mondaine à la­
quelle avaient assisté la veille Noé­
mie et sa fille ainée. entraînées par 
Mme de Boirannes chez une amie de 
cette dernière.

— Elles sont, dit-il, rentrés au pe­
tit jour, complètement harassées; 
elles n’en pouvaient plus et il leur 
faudra une longue semaine pour se 
remettre de leur fatigue... Rose, est- 
ce que tu n'envies pas un peu l'ex­
istence de ta soeur?

— Oh! non, papa, répondit Ben­
jamine, je préfère de beaucoup ma 
vie d’employée.

— Je savais que tu allais me ré­
pondre ainsi... mais tu oublies que 
dans le grand monde...

—Le prince Charmant, on peut le 
rencontrer partout, interrompit Rose, 
qui pensait à Jean d’Altairac; mais 
quand il est dche, son regard ne 
s'arrête pas sur des jeunes filles de 
tituation modeste.

—Tu as raison, ma fille, et je suis 
certain que Léon est de ton avis, re­
prit malicieusement M. Marnais.

Léon Durieu qui songeait aux dan­
gers qu'Odette courait en marchant

jours". Us appelont cela la voix de 
la raison, moi je l'appelle la voix 
de la folie.

—Bravo, Léon, vous ne parlez pas 
souvent; mais quand vous vous y 
mettez, vous parlez d'or; s’écria le 
chef comptable enchanté.

Il se méprenait sur le vrai mobile 
qui avait poussé Rose, puis Léon, à 
s'exprimer comme ils venaient de le 
faire. Il ne voyait là qu'une sorte 
d’aveu que les deux jeunes gens ve­
naient d’échanger et il pensait:

—Ne vous chagrinez pas mes en­
fants... puisque vous vous aimez, on 
vous mariera dès que vous le désire­
rez.

Léon aussi était content. Il savait 
que le père d’Odette partageait ses 
idées sur le mariage. Contre les in­
trigues possibles de sa femme, le 
chef comptable saurait donc, à l'oc­
casion, employer toute son autorité 
de chef de famille.

Seule, Benjamine conservait in­
tacte son intime souffrance. Qui 
pouvait la deviner? Qui pouvait la 
comprendre? Oui pouvait la conso-

imposé, qui nous broie le coeur et I créature qui, d'instinct, allait vers
auquel nous n’avons pas le courage 
ni parfois le pouvoir d'échapper. 

Ainsi résignée en apparence, mais

tout ce qui était beau et bon.
Dans son imagination craintive et 

alarmée par les théories de sa mère,
ayant de la peine à cacher la don- elle s'était fait une fausse idée de la 
leur qui l'accablait. Benjamine s'ef- ! personne et du caractère de celui

1er?
Elle avait essayé de lutter contre 

son amour. Elle s'était efforcée, mais 
en vain, d’oublier Jean d'Altairac. 
Non seulement elle n’avait pu fuir 
ce souvenir, qui la poursuivait sans 
trêve.

Malgré elle, elle évoquait les jours 
heureux où elle travaillait près de 
l’aimé. Alors, elle avait encore l'es­
pérance pour se consoler, et elle 
tapait avec ardeur sur le clavier de 
sa machine, comme si elle avait peur 
que l’on entendit le tic-tac de son 
coeur qui tressaillait d’allégresse.

Maintenant, tout espoir était per­
du. Le reverrait-elle jamais, celui qui 
lui avait pris tou’ s ses pensées! A 
son bureau, il lui fallait faire appel 
à toute son énergie pour chasser 
quelques instants la vision de l’ab­
sent; mais, dès qu’une besogne facile 
ou habituelle ne retenait pas entiè­
rement son attention, l'image tant 
aimée se dressait devant ses yeux.

A la maison, ,on calvaire était 
plus douloureux encore. Elle, si ac­
tive d’ordinaire, restait de longues 
heures à ne rien faire. Voulait-elle 
lire un livre? entre les pages appa­
raissait encore la fine silhouette de 
Jean d'Altairac. Elle délaissait de 
même tous les plaisirs, toutes les 
occupations qui lui plaisaient le plus 
jadis.

Plusieurs fois encore, elle avait 
cherché dans la prière la force qui 
lui manquait, mais toujours en vain. 
Et, elle qui était très pieuse,, très 
sincère dans sa foi, se désespérait 
de n plus trouver auprès de Dieu 
l'apaisement dont elle avait tant be­
soin.

Sa mère et sa soeur, avec le secret 
espoir de lui arracher une confi­
dence, lui demandaient souvent:

-Serais-tu malade. Rose? depuis 
longtemps tu n’es plus la même... 
dis-nous ce qui tu as?

Ces questions trop répétées exas­
péraient Benjamine. A quoi bon 
avouer un mal que l'on sait ingué­
rissable? Alors, elle répondait inva­
riablement, en maîtrisant ses nerfs 
surexcités:

—Mais qu’avez-vous donc à me de­
mander toujours la même chose?

Et poui mieux dissimuler son état 
d’âme, elle partait d’un grand éclat 
de rire. Mais ce rire sonnait faux, 
et bientôt la poitrine de la jeune fille 
se gonflait de sanglots: elle se ré­
fugiait dans sa chambre pour y

forçait de s'habituer à une vie qui 
ne lui donnerait plus ni joies ni es­
pérance. Un mal d’amour ne s’éteint 
pas comme un feu de cheminée et il 
semblait à la pauvrette que tant que 
battrait son coeur meurtri, il ne 
battrait que pour Jean d'Altairac.

Elle ne se doutait guère que l'hom­
me qui était l’objet de toutes scs 
pensées était le même qui, depuis 
quelques jours, faisait méditer aussi 
Odette.

Durant les veillées, plus silencieu­
ses que jamais, les deux jeunes filles, 
l’aiguille immobile entre leurs doigts, 
s’étaient surprises l'une et l’autre 
à rêver tristement.

—A quoi pense ma soeur? S’ima- 
gine-t-elle sérieusement que les jeu­
nes gens du monde qu’elle fréquente 
consentent à épouser des pauvres 
filles comme nous? pensait Rose.

Dans le même instant. Odette se 
disait:

Pour avoir an port 
de tête idéal

constamment dans le sillage d’une Plc_ul'Çr à^ son aise...
mère mondaine, crut qu’il devait 
profiter de l’occasion pour avertir 
son chef de se tenir sur ses gardes.

—Le mariage, dit-il, est le plus 
grave événement de la vie. On ne 
doit pas le considérer comme une 
affaire d'argent. Toute union qui est 
cimentée par un sentiment autre que 
l'amour ne donne pas le bonheur.

Le jeune homme s’arrêta. Il pa­
rut un instant lutter contre sa timi­
dité, mais comme M. Marnais le re­
gardait avec satisfaation et semblait 
luit dire: "Continuez", il poursuivit:

—Ah! je sais, il y a beaucoup de 
parents, d'excellentes mères, de bra­
ves pères de famille qui, alléchés par 
l’intérêt diront à leurs enfants: 
•’Marie-toi, l’amour viendra a tou-

Après le rire, les larmes! Pour 
beaucoup, hélas! n’est-ce pas là tou­
te la vie! L'éternelle comédie! Les

Tfluy

UtUfi

Etant élue reine de mai, à 
Londres, pour 1939, Daphne 
Bramble, 14 ans se promène 
chez elle avec deux livres sur 
la tête, afin de pouvoir mar­
cher majestueusement, comme 
il convient à une reine, dans les 

parades officielles.

—Rose songe à celui qui sera un 
jour son fiancé. Je comprends son 
oonheur. Qu'il doit être doux d'ai- 
ine.- et de sesentir aimée!

Mais une secrète pudeur les rete­
nait d’échanger leurs pensées respec­
tives.

Depuis qu'Odette voyait assez fré­
quemment Jean d’Altairac, — car 
Mme de Boirannes avait vite orga­
nisé des entrevues dont son salon 
était ' ■ décor, — une métamorphose

convenances et les événements font ] s’opérait dans l'âme de la jeune 
que nos paroles sont souvent men- fille.
songères et nos gestes faux! Pendant i Elle n’aurait pu définir ce qu> se 
de courts et de rares instants, nous j passait réellement en elle. Avant la 
sommes vraiment nous-mêmes, nous 1 première rencontre, elle avait peur, 
"vivons notre vie", mais qu’ils sont elle tremblait et maintnant, non 
passagers, qu’ils sont fugi'ifs!

Etre soi, vivre selon ses goûts, ses 
aspirations, ses sentiments, son tem­
pérament, c’est être heureux. Mais 
le bonheur passe et fuit. Les jours se 
suivent monotones, insipides, quel­
quefois douloureux et on va, on va 
vdüjours, emporté par eux. Jusqu’au 
bout,' daffe la grande comédie, ou 
Joue un rôle appris d'avance, un-rôle

seulement elle s’étalt habituée à voir 
et à entendre Jean, mais encore, 
après chacune de leurs rencontres, 
elk avait hâte qu'arrivât vite le 
jour où elle se rendrait de nouveau 
à l’hôtel de la rue de Varenne.

Aimait-elle déjà Jean d’Altairac?... 
elle ne le croyait pas. Mais l’intelli­
gence, la bonté, la franchise dui 
Jeune homme, ’ avaient1 séduit cette1

qu’on voulait lui imposer comme 
fiancé. Elle le comparait alors à ces 
jeunes gens fats et prétentieux 
qu’elle voyait se prodiguer en ridi­
cules courbettes devant les jeunes 
filles et qui, devenus époux, délais­
saient bien vite, sans se soucier de 
leurs ’armes, celles auxquelles ils 
avaient juré fidélité.

A son grand étonnement, Jean 
d’Altairac ne leur ressemblait en 
rien. C'était un homme d’une gran­
de distinction qui savait perdre 
auprès d’elle son masque habituel de 
sévérité. Tout de suite, à ses côtés, 
Odette se sentit à son aise, car elle 
lui donnait instinctivement toute 
sa confiance. Elle l’écoutait avec ra­
vissement, sans bien analyser les 
causes de ce bien-être qu’elle éprou­
vait au son de cette voix mâle et 
grave qui dissipait toutes ses inqui­
études.

Elle pensait quelquefois:
—M. d’Altairac ressemble en tous 

points à Léon Durieu avec en 
moins, cette timidité qui empêche le 
pauvre garçon d’exprimer ce qu’il 
ressent... Je suis certaine qu’il ren­
dra heureuse celle qu'il épousera car 
il doit être incapable de tromper 
quelqu'un.

Bientôt, elle considéra le neveu de 
Mme de Boirannes comme un véri­
table ami. Pendant que la mère et !a 
tante conversaient ensemble dans 
un coin du salon, les deux jeunes 
gens se livraient à de charmantes 
causeries, Jean se plaisait beaucoup 
auprès de cette délicieuse enfant qui 
avait la grâce et le charme de la 
mondaine parisien :e sans en avoir 
la coquetterie et la frivolité, et qui 
lui rappelait tant son ancienne se­
crétaire. Odette que ne troublait pas 
la tutelle sévère de Noémie, mon­
trait chaque jour davantage de sa 
personnalité et de son originalité. La 
“jeune fille insignifiante" disparais­
sait peu à peu, et en elle, Jean de­
vinait la fée qui embellirait un 
foyer, la compagne capable de ten­
dresse, d’héroïsme et de sacrifices. 
En somme, elle lui plaisait surtout, 
parce qu'il retrouvait en elle, non 
seulement les traits, mais encore 
toutes les qualités qu'il avait cru 
deviner jadis chez sa petite em­
ployée toujours à aille lieues de 
songer que l'une était la soeur de 
l’autre, ignorance que facilitait le 

j subterfuge imaginé par Robert 
■ Bourdet et qui avait transformé 
; Odette Marnais en Odette de Pome- 
1 rolles.
| Odette goûtait aussi un bonheur 
! inconnu. Elle assistait, surprise et 
j heureuse, à l'éveil d'elle-même. Tou- 
j te sa timidité s’était envolée et na­
turellement, à cet ami nouveau qui 
la comprenait, elle livrait son âme 

| jusqu’alors ignorée.
Elle ne songeait plus alors qu’elle 

était en présence de l’homme que 
sa mère lui avait choisi comme fi­
ancé. Elle oubliait ce projet de ma­
riage qui avait fait couler ses lar­
mes. Elle considérait Jean comme 
le premier confident avec lequel il 
lui était permis de causer librement 
sans crainte des reproches de sa mè­
re. Elle avait aussi la certitude que 
ce jeune homme, si Sérieux, ne la 
regardait pas comme une fillette, 
mais comme une grande personne 
susceptible d'avoir un jugement et 
des opinions.

Enhardie par cette confiance que 
lui inspirait le neveu de Mme de 
Boirannes, reconnaissant en lui cer­
tains goûts identiques aux siens, 
certaine d'être comprise, sûre de sa 
bienveillance et de ses conseils, 
Odette se révéla davantage à lui, 
faisant à chaque nouvelle rencontre, 
tomber un peu de cette enveloppe 
factice qui recouvre toute jeune fil­
le, habituée à penser et à dire tou­
jours comme sa mère.

Un jour, elle demanda à Jean:
— Vous n’aimez pas le monde, 

monsieur d’Altairac?
—Pas beaucoup, mademoiselle; 

d’ailleurs, mes travaux, mes études, 
ne me donnent que peu dé loisirs.

— Alors. lorsque vous serez marié, 
vous imposerez à votre épouse une 
vie d’anachorète.

— Du tout, mademoiselle, car 
lorsque cet événement se sera pro­
duit, je paraitrai plus souvent dans 
le monde... attendu que les motifs 
qui me font fuir maintenant, n'exis­
teront plus.

— Vous m’intriguez!
Ut vous voudriez bien connaître 

les raisons qui font que ma bonne 
tante raconte à tous ses amis que je 
suis un grand sauvage.

— Si vous ne trouvez pas ma cu­
riosité excessive, j’aimerais bien le 
savoir, je l’avoue.

— Sachez donc que lorsqu’un jeu­
ne homme que l’on croit fortuné, pé­
nètre dans un salon, il est tout de 
suite en butte à toutes les amabili­
tés, à toutes les manoeuvres des ma­
mans qui ont une fille à marier et 
dont la ronde ne cesse de tourner 
autour de l’infortuné, aux oreilles 
duquel semble résonner la chanson 
enfantine:

"Choisissez celle que vous aime­
rez".

Odette ne put retenir un éclat de 
rire qui découvrit deux rangées de 
ravissantes perles.

A son tour, Jean demanda:
— Pcrmettez-moi de vous poser 

la même question? Aimez-vous le 
monde, mademoiselle?

— Je ne l'aime, répondit franche­
ment Odette, que parce que ma mère 
l’aime et que je lui ferais trop de 
peine si je me refusais à l'y suivre.

— De sorte que si vous étiez, pour 
une cause ou pour une autre, obli­
gée d y renoncer complètement, vous 
n’auriez aucun regret, aucune souf­
france?

— Je ne crois pas... Peut-être un 
léger regret, mais aucune souffran­
ce, j'en suis certaine... les satisfac­
tions mondaines sont passagères et 
l’impression qu'elles laissent se dis­
sipe bien vite. .Pour mieux faire 
comprendre, j'ajouterai que certai­
nes soirées de famille ont produit 
sur moi une émotion plus intense et 
surtout autrement durable que les 
plus brillantes soirées auxquelles j'ai 
assisté.
— Je vous ai parfaitement com­

prise, mademoiselle, et je constate 
avec plaisir que nous avons tous les 
deux, sur ce point, comme sur beau­
coup d'autres, la même façon de 
voir et de sentir.

Puis, comme s'il craignait d'avoir 
trop bien fait comprendre à la jeu­
ne fille, qu’en raison de la commu­
nauté de leurs goûts ils feraient un 
ménage idéal, Jean d'Altairac chan­
gea brusquement de conversation.

Mais le soir même, en dinant 
avec Mme de Boirannes, il déclarait 
à la comtesse:

— Ma chère tante, vous avez eu 
la main heureuse en me présentant 
Mlle de Pomerolles... et si vous avez 
toujours le même désir de me marier 
vous pouvez, maintenant que nous 
nous connaissons mieux, l'un et l'au­
tre, précipiter les événements. Je 
vous laisse carte blanche!

Le lendemain, Mme Marnais con­
voquée seule auprès de la comtesse 
par un pneumatique de cette derniè­
re, apprenait avec ravissement l'heu­
reux résultat de son intrigue.

— Vous pouvez à présent pressen­
tir votre fille, déclara Mme de Boi­
rannes, à mille lieues de se douter 
que, sur ce point, le nécessaire était 
fait depuis longtemps... Parlez éga­
lement de nos projets à votre mari, 
en trouvant en même temps un moy­
en de me faire faire sa connaissance 
...car je ne voudrais pas, le jour 
où Je déciderai d’aller lui demander 
la main d'Odette pour mon neveu, 
me trouver en présence d'une figure 
nouvelle pour moi...

Noémie s’empressa d’acquiescer à 
ce désir en promettant qu’avant peu 
la présentation demandée par la 
comtesse aurait été faite.

Elle avait, en effet, son idée à ce 
sujet.

Et le soir même quand, les deux 
jeunes filles, une fois retirées dans 
leurs chambres respectives, elle se 
trouva seule avec son mari, elle lui 
dit sans autre préambule:

(Suite à la page 28)
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Les meilleures recettes de Grand-maman
Voici un plat qui sera très apprécié, après la nourriture riche des fêtes, où les 

estomacs sont plus ou moins délabrés.

Léger el nourrissant, il vous sera /acile aussi de conleclionner ce délicieux plat, idéal pour un dîner d'hiver.
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Faites cube jusqu’à ce qu’ils soient tendres, dcï patates sucrées, du céleri, des carrottes du chou-fleur, 
des navets ou autres légumes durs, coupes en petits morceaux- y ajoutant des petits pois, et des lèves, et 
lorsque le tout sera cuit, faites sauter dans une demi-livre de beurre (non salé) jusqu’à brunissement. Faites 
alors une sauce comme suit; faites sauter un oignon, et une demie cuillérée à table de curry, lequel aura été 
mélangé dans U de tasse de farine, et U de tasse de beurre (non salé). Ajoutez deux tasses de poulet émietté. 
Faites cuire jusqu’à ce que cela devienne lisse, brassant fréquemment, puis ajoutez V4 cuillérée à table de 
citron.

Jetez, en brassant- les légumes dans cette sauce, et laissez reposer pendant à peu près vingt minutes dans 
un bain-marie. Dans-le centre de votre plat, mettez une assez grosse quantité de riz cuit au préalable, et jetez 
vos légumes dessus. Vous aurez le plus joli effet.

VIANDES
Biftecks à la Hambourg

Hachez fin une livre de boeuf maigre; assaisonnez bien de sel 
poivre, et quelques gouttes de Jus d’oignon; puis ajoutez peu à peu 
Vi de tasse de lait; mélangez à la fourchette et formez en rondelles 
aplaties. Faites chauffer une poêle; frottez-la avec du gras de viande; 
faltes-y griller les bifstecks en ayant soin de les retourner à plusieurs 
reprisas durant la cuisson. On ajoute facultativement au mélange 
une tasse de chapelure, ou une tasse de riz cuit et refroidi.

Le foie gras à la ménagère
C’est à tort que l’on hésite à préparer les foies gras chez soi- un 

peu d’attention suffit pour les réussir et ils reviennent ainsi infini­
ment moins cher qu’on les paierait tout préparés.

Si le foie qu’on se procurera très blanc est de trop petite taille, 
peut-être en vaudrait-il mieux prendre un second... à moins qu’on ne 
se prononce pour une farce un peu plus importante par mesure 
d’économie

Le foie sera tout d’abord ouvert pour permettre d’enlever l’amer, 
les fibres, les parties dures. On le mettra ensuite dans une terrine 
bien saupoudrée d’épices et arrosé d’un verre de cognac et d’un verre 
de madère. Ce n’est que le lendemain que l’on songera à la cuisson. 
Tout d’abord- préparez une farce très fine de viande de porc très 
blanche et de lard gras, de pelures de truffes, assaisonnées de sel, 
poivre, muscade râpée et mouillée de quelques gouttes de la mari­
nade. Masquez tout l’intérieur de la ten-ine dans laquelle sera pré­
senté le mets d’une mince couche de farce. Placez-y le foie et com­
blez les vides avec de la farce. Si l’on veut étoffer, il conviendra 
de séparer celut-ci en deux ou trois parties et de les réunir par de 
la farce. Recouvrez avec le reste de la farce, posez dessus une barde 
de lard. Placez la terrine au bain-marie, et celui-ci dans le four mo­
déré. La cuisson sera au point lorsque la barde sera toute liquéfiée. 
On retire-alors la terrine du bain-marie, on la laisse refroidir jus­
qu'au lendemain. C’est alors que l’on coule dessus, de la belle 
graisse de porc fondue. Il ne reste plus qu'à fixer le couvercle.

Ragout d'agneau aux petits pois
J livres d'agneau (dans l’épaule) 

4 c. à table de corps gras.
1 oignon.

1 boite de petits pois.
1 bouquet garni.

1 carotte.
3 c. à table de farine.

3 tasses de bouillon ou d’eau. 
Î4 de Ib. de lard maigre. 

Sel et poivre.
Coupez la viande en carrés de un pouce. Faites chauffer le corps 

gras (saindoux ou végétaline) puis ajoutez la viande coupée, ca­
rotte et oignon; faites colorer vivement. Assaisonnez saupoudrez de 
farine, couvrez de bouillon. Ajoutez le lard coupé en dés, et le bou­
quet garni. Laissez cuire pendant 1 à Ui heure. Puis ’i d’heure 
avant la fin de la cuisson, ajoutez les petits pois. Servez bien chaud 
dans des assiettes chauffées.

SOUPES
Soupe maigre aux 

légumes
'.i chou.

M de navet.
1 petit oignon.

14 de tasse de ris.
Sel cl poivre.

1 carotte.
1 pomme de terre.

2 branches de céleri.
2 pintes d'eau chaude.

Hachez le chou en lanières 
fines. Coupez en dés: carotte, 
navet, pomme do terre et céleri. 
Ajoutez l’oignon haché finement 
faites-les blondir, puis ensuite 
mettez tous les autres légumes 
l’eau chaude, le poivre et le sel. 
Laissez cuire pendant Vi heure, 
puis joignez le riz bien lavé. 
Continuez la cuisson encore Vi 
heure. Fait avec soin, ce potage 
est très hygiénique.

N.B. Avant d’ajouter les lé­
gumes et l’eau, saupoudrez sur 
l’oignon 2 cuillérécs de farine 
grillée. Cela communique au po­
tage une saveur de viande. On 
peut aussi remplacer l’eau chau­
de par un bouillon de légumes.
Soupe crème d'épinards

4 tasses d'épinards hachés.
V» de c. à thé de poivre.

IV4 c. à thé de sel.
1 chopine de crème épaisse.

1 morceau de feuille de laurier
1 chopine de lait.

V4 de tasse de tapioca.
(Cuit très vite)

1 petit oignon haché.
Lavez et hachez les épinards. 

Echaudez-les. puis mettcz-les 
dans un bain-marie avec l’oi­
gnon, la feuille de laurier, le 
poivre et le sel, ainsi que le 
lait. Faites cuire jusqu’à amol­
lissement — environ trente mi­
nutes. Pressez à travers un ta­
mis. ajoutez le tapioca et faites 
cuire lentement pendant quinze 
minutes Brassez fréquemment, 
ajoutez la crème et faites cuire 
pendant cinq autres minutes 
avant de. servir. •.-• < -a • ;

Soupe aux pois
2 lasses de pois.

1 carotte.
1 branche de céleri.

2 pintes d'eau.
1 oignon.

Vî de Ib. de lard salé, ou Vi
tasse de saindoux.

Sarriette, sel el poivre.
Faites tremper les pois pen­

dant deux heures environ. Met­
tez cuire à l’eau froide avec ca­
rotte, oignon, céleri, et corps gras. 
Laissez mijoter 3 à 4 heures. 
Lorsque les pois sont cuits et que 
le bouillon est onctueux, retirez 
du feu, puis assaisonnez. La 
soupe aux pois est bien meilleu­
re réchauffée, et le lard servi 
froid avec pommes de terre 
bcuillies est délicieux.

Bouillon brun
2 Ibs. de boeuf, (jarrêt, cou, 

ou côtes).
1 gros oignon.

1 c. à table de sel.
Vi de tasse de carottes.
Vi de tasse de céleri, ou 

feuilles de céleri.
Vi de tasse de navet.

Vi c. à thé d'épices à mariner, 
dans un petit sac de mouselinc.

Faites saisir à peu près un 
tiers de la viande dans une cuil- 
lérce à table de gras et mettez 
dans la marmite; ajoutez l’eau 
froide et faites mijoter IVà lire.

Ajouter alors tous les légu­
mes et les assaisonnements ,ct 
cuisez encore 1 hre. Coulez dans 
un coton à fromage, et clarifiez 
si vous voulez un bouillon lim­
pide. Autrement coulez dans un 
tamis.

N.B. Ne laissez pas séjourner 
les légumes dans un bouillon 
que vous voulez conserver, par­
ce que les légumes ferment- 
tent vite dans un liquide. Ne 
dégraissez pas: la couche de gras 
protège la surface du bouillon 
contre les bactéries. En été fai­
tes bouillir le bouillon 5 minutes 
tous les jours pour le conserver 
une semaine. > ■ - 1

POMMES
DE TERRE

-- -
Pommes de terre 

lyonnaises
3 tasses de pommes de terre 

coupées en cubes.
3 c. à table de beurre.

Sel. poivre, et persil haché.
1 petits oignon haché finement.

Faites cuire les pommes de 
terre 5 minutes dans l’eau bouil­
lante salée. Egouttez-les et fai­
tes-les frire dans une poêle avec 
le beurre dans .lequel on aura 
fait revenir l’oignon. Cuisez jus­
qu’à ce que tendres, mais fermes. 
Saupoudrez 2 c. à table de per­
sil haché, (frais.

Purée de pommes 
de terre

6 ou 8 pommes, ou l’équiva­
lant.. c'est-à-dire, une livre. 
Faites cuire les pommes de ter­
re à l'eau bouillante salée. Lors­
qu’elles sont cuites, égouttez-les. 
et passez-les au presse-purée. 
Ajoutez alors trois cuillérées à 
table de beurre, et une tasse de 
lait chaud. Mettez la casserole 
sur le fou, tournez vivement 
jusqu’à ce que la purée soit bien 
blanche et bien lisse. Servez 
dans un plat creux.

Demi-coques de pommes 
de terre

Lavez et brossez des pommes 
de terre de grosseur moyenne, 
faites-les cuire au four une 
heure environ. Si on n’a pas as­
sez de temps, servez-les tel quel. 
Si non. quand elles sont cuites 
coupez-les en deux. v;dez-lcs 
avec une petite cuillère, en évi­
tant de briser la pelure. Passez 
la pulpe, assaisonnez-la et bat- 
tez-la comme en purée ordinai­
re.

A l'aide d’une douille, ou avec 
une cuillère, remplissez les de­
mi-coques avec la purée. Faites 
dorer vivement au four. Au sor­
tir du four, saupoudrez de papri­
ka. • '' ........................

SALADES
Salade "Santé”

Vi tasse de chou taillé en fines Vi fasse de carottes râpées.
lanières. Vi de,tasse de navet râpé.

Tous ces légumes doivent être servis bien croquants. Faites-les 
tremper quelques heures dans l’eau très froide afin de les raffermir, 
avant de les préparer. Si la salade doit attendre mettez-la au frais 
couverte d’un linge humide.

SAUCE FRANÇAISE 
1 c. à tabla de vinaigre. ,

Il de c. à thé de sel. 3 c' a table dhmle doUve-
Mêlez et agitez au moment de l’employer. Ne jetez pas d’avance 

cette sauce sur la salade, car cela la ramollirait.

Salade de betteraves
Faites cuire des betteraves sans les peler, dans l’eau bouillan­

te pendant une heure. Il faut avoir soin de bien les brosser et de ne 
pas couper trop près les racines et les tiges, il faut laisser au moins 
un pouce. Des jeunes betteraves prendront une heure à cuire.

Passez-les à l’eau froide pour fixer la couleur, et si elles sont 
cuites à point, il sera facile d’enlever la pelure avec les mains. Tran- 
chez-les alors en rondelles ou en filets, sucrez-les un peu. salez et 
poivrez, et couvrez de vinaigre dilué au 1-3 d’eau.

DESSERTS
Gelée au café

I c. à table de gélatine. ... .
1 tasse de café fort. , de‘a.ssJ: d ea“ ,r0\de-
1-3 de tasse de sucre. 1 c' “ the de *"s de citron'

CAFE FORT: 6 cuillérées à table de café, ajoutez 1V4 tasse d’eau 
froide; laissez jeter un bou’llon. puis coulez sur le sucre. Faites gon­
fler la gélatine à l’eau froide, dissolvez-lâ dans le café chaud, ajou­
tez le jus de citron et faites prendre dans des moules passés à l’eau 
froide. Servez avec crème simple ou crème fouettée.

Vous pouvez aussi, après avoir procédé comme plus haut, laisser 
refroidir la préparation jusqu’à ce qu’elle prenne un peu, puis y 
incorporer une tasse de crème fouettée sucrée et vanillée, puis laisser 
prendre, et garnir de crème fouettée pour servir.

Gâteau au chocolat
Vi de tasse de beurre ou 

végétaline.
2 oeufs.

Vi tasse de lait, 
c. à thé de poudre à pâte.

Vi c. à thé de vanille. 
1 tasse de sucre.
1 pincée de sel. 

114 tasse de farine.
4 c. à table de cacao.

Défaites le beurre en crème avec partie du sucre. Battez les 
jaunes d’oeufs avec l’autre partie de sucre, et ajoutez le beurre eu 
battant bien Jusqu'à ce que le mélange soit très léger. Tamisez les 
éléments secs ensemble et ajoutez-les au premier mélange en alter­
nant avec le lait. Incorporez alors les blancs d’oeufs battus en neige 
ferme avec le sel, puis la vanille^Versez la pâte dans un moule bien 
beurré. Cuisez au four 350. d. pendant •% d'heure à 1 heure. laissez 
reposer 10 minutes sur un treillis, dans son moule, et démoulez sur 
le treillis.
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LA NEIGE ET LA BEAUTE

Pour les nez
charnus et

r©tips
C'est un défaut de circula­

tion qu'il faut soigner au plus 
tôt, si vous avez le nez charnu 
et rouge. Evitez les brusques 
transitions du chaud au froid. 
Evitez aussi certains aliments 
épicés, l'alcool, les excitants 
comme le café, les vins, les mets 
riches en saveur.

Votre visage se congestionne 
facilement, ceci confirme que 
vous avez un système digestif en 
mauvais état. Il faut absolu­
ment changer de régime. ,

Surveillez votre circulation. 
Vous devez manger trop vite. 
Supprimez les boissons aux re­
pas, et ne buvez qu'entre les 
repas.

l&r »

'v*î V

‘M *1

Les plaisirs de Yhiver ne son! pas sans offrir quelque danger
Il est bien agréable pour les jeunes de faire des boules de neige ou des bonshommes solennels que l'on plante en plein milieu d'un 
champ; il est aussi fort amusant de glisser en skis mais il faut penser aussi que la blancheur éblouissante de la neige affecte quel­
quefois la vue et que le vent et le soleil d'hiver sont très nuisibles pour l'épiderme. Comme mesure de protection, il faut porter des 
verres et s'enduire la peau des mains, du cou et du visage avec une bonne crème grasse avant de s'en aller faire un randonnée en 
skis ou d'aller glisser en traineau. On ne prend jamais trop de précautions, car la peau s'abîme vite, même quand on est jeune.

Méfiez-vous de la neige 
et du soleil d’hiver

Pour retirer le meilleur bénéfice 
d'un séjour dans la neige, certaines 
précautions sont à observer, surtout 
lorsqu’on a passé la vingtième an­
née. Et elle passe si vite!

Si vous arrivez fatiguée, surme­
née, prenez bien votre temps pour 
laisser à votre organisme le délai 
nécessaire à l'acclimatement.

Les hyper tendus devront se repo- 
»er, n’aborder les exercices que pro­
gressivement. Buvez en quantité de 
l'eau et du jus de fruits. Les reins, 
comme tout le système glandulaire, 
ont à fournir un gros effort. L’accé­
lération de la circulation entraîne 
des déchets qu’il faut éliminer ra­
pidement. Du fait de la combustion 
plus intense, vous vous déshydratez. 
Donc, si vous éprouvez le besoin de 
boire tant soit peu d’alcool après 
les coups durs, que ce ne soit pas 
nu détriment des boissons saines, 
prises entre les repas.

Méfiez-vous aussi de la violence 
du soleil à travers les nuages. L’é­
cran atmosphérique qui filtre les 
ultra-violets est très atténué sur 
les sommets. La reverbération seule 
suffit à brunir, même sans soleil 
franc. C’est pourquoi il est indis­
pensable de couvrir votre tête d’un 
chapeau.

C’est pourquoi également les soins 
de beauté réclament, aux novices 
comme aux autres, la plus grande 
attention.

N’employez ni eau. ni savon au­
tant que possible, mais nettoyez vo­
tre visage très soigneusement avec 
une crème de démaquillage.

Le hâle de la neige est moins do­
ré que celui de la mer; il est plus 
marron, et moins flatteur en gé­
néral. Ne vous hâtez pas trop de 
brunir, cela viendra bien -assez vi­
te. Mais surtout quand vous montez 
sur les pentes, préservez votre peau 
avec des crèmes ou des huiles très 
épaisses. Munissez-vous aussi d’u­
ne crème contre les coups de soleil

que vous attraperez facilement, si 
vous n’étes pas très prudente.

Vos yeux seront terriblement sen­
sibles au froid et au vent, à la ré­
verbération du soleil sur la neige. 
Avant de sortir, mettez une crème 
douce autour des yeux, et enduisez 
vos cils d’un corps gras pour les pré­
server du gel qui les rend cassants. 
Ne sortez jamais sans lunettes de 
mica, de teinte orange où rose.

Sur vos cheveux, mettez une bon­
ne pommade à la moelle de boeuf, 
que vous appliquerez à la racine, en 
faisant des raies successives pour 
nourrir le cheveu et lui conserver sa 
souplesse pendant le temps de vo­
tre séjour en montagne, car, plus 
on s’élève, plus l’air chargé d’élec­
tricité a une action desséchante.

Malgré les bons gants de laine, 
graissez - vous abondamment les 
mains avec une crème qui adoucis­
se la peau en la laissant nette et 
mate. N’oubliez pas l’huile pour les 
ongles.

Enfin, dernier détail: le rouge à 
lèvres. Qu'il soit très gras et d’un 
ton assez éclatant, c’est plus joli 
pour la neige.---------------< * ^ * e----------------

Sur la neige, 
on parle...

...des blousons en grosse laine 
avec poches garnies de broderies 
aux Ions vi/s; d’autres avec corps 
de fourrure, mouton ou veau 
mort-né, les manches et le col 
étant en ipcot.

...de confortables écharpes de 
Rodier, en tuslikasha, ou mousli- 
kasha, dont les dessins persans, 
les abaresques, les coloris ravis­
sants ressortiront sur la 'sobriété 
de votre costume.

.. des vêtements “d’apres-ski”: 
jupes de lainage et vestes claires, 
doublées de lainage écossais'— ou 

l’opposé. ■ .i .y ?

Parlez des verres pour 
ménager vas yeux

La cfarté étincelante de la neige et du soleil d'hiver sont à 
craindre pour les yeux. Aussi faut-il Jes ménager et s'assurer 
d'une certaine protection en portant des verres fumés, lorsqu'on 
fait du sport. Voyez les deux jeunes filles que vous montre 
cette vignette; elles sont fort prudentes puisqu'afin de ne pas 
s'abîmer la vue, elles portent des lunettes pour faire du ski.

En trois 
mouvements

Choisissez une compagne qui ail â 
peu près la même taille et la même 
force physique que vous, et en pla­
ce! pour récolter à la fois du plai­
sir, de la santé, et de la grâce.

PREMIER EXERCICE
Assises face à face, jambes écar­

tées, plante des pieds appuyée con­
tre la plante des pieds de votre 
compagne, bras tendus en vous don­
nant las mains, reins légèrement 
cambrés, buste droit, tête levée, 
renversez-vous en arrière jusqu’à ce 
que votre tête et toute votre colonne 
vertébrale soient allongées au sol; 
votre compagne, par une flexion du 
buste en avant, maintient vos bras 
tendus. Revenez ensuite à la po­
sition initiale, puis fléchissez en a- 
vant à votre tour, afin que votre 
partenaire, elle, puisse s'allonger. 
Faites d’abord lentement, puis ra­
pidement, ce mouvement de bascule.

2èmc EXERCICE 
L'une de vous maintient les pieds 

de l’autre qui s'étend complètement 
au sol, sur le côté, les bras verti­
calement dans le prolongement du 
corps. Celle qui est allongée re­
dresse lentement le buste en ayant 
soin de maintenir les bras de cha­
que côté de la tête. Redescendre, 
remonter, ainsi cinq fois de suite 
pour un côté. Ensuite votre cama­
rade travaille ce mouvement. Fuis 
vous à nquveau, mais sur l’autre 
côté, et ainsi de suite. Exercice ex­
cellent pour les muscles obliques et 
les abdominaux. Affine la taille et 
les hanches.

Sème EXERCICE 
Position debout, jambes légère­

ment écartées, fléchir le torse en 
avant, les bras tendus, les mains 
viennent se poser sur les épaules 
de • votre partenaire.

Sans bouger les jambes, faire pi­
voter alternativement le buste à 
droite et à gauche autour de la 
taille qui, en s'assouplissant, se for­
tifiera et deviendra plus mince.':
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Afin de Vivre Longuement!
Entretiens familiers sur Fart de prolonger ses jours 
rien que par la persualioh et une philosophie saine 

des choses et des gens qui nous entourent

LA FAÇON DE SE GARDER BIEN PORTANT

Ces entretiens familiers sur l'art de prolonger sa vie ne s'adressent 
pas aux malades. Ceux-là, nous leur conseillons de voir immédiatement 
un bon médecin. Nous ne nous occuperons que des gens bien portants. 
Pour peu qu'ils suivent ces conseils du Photo - Journal ils peuvent 
compter (sauf accident que Dieu seul peut empêcher) sur une existence 
prolongée, une longue vie agréable parce qu'eile coulera de pair avec 
une bonne santé. La santé, bienfait inestimable qui surpasse richesses, 
honneurs, plaisirs.

IL EST POSSIBLE DE SE TRANSFORMER

Si les personnes qui onC vieilli 
prématurément pouvaient seule­
ment analyser les inf'ueiiccs qui 
leur ont dérobe leur patrimoine de 
jeunesse, elles découvriraient que, 
pour la plupart d’entre elles, la 
fausse conviction qu’elles devaient 
vieillir à un certain âge, les soucis 
inutiles — et tout souci est inutile — 
procurés souvent par la vanité, en 
sont la cause. Si elles pouvaient 
seulement éliminer ces influences 
dans leur vie, c’Ies rejeuniraient 
immédiatement.

S'il nous était possible d’effacer 
toutes les cicatrices et les rides ducs 
à nos pensées, à notre humeur et à 
nos passions, la plupart d’entre 
nous seraient si bien transformés, 
tellement rajeunis, que nos amis 
auraient peine à nous reconnaître.

Les pensées de vieillesse, la mau­
vaise humeur et les passions, fent 
de nous des vieillards dès notre 
maturité.
IL FAUT DERACINER UN TRES 

VIEUX PREJUGE ET NE PAS 
ACCEPTER L’IDEE DE 

VIEILLESSE
Les lois de renouvellement, de 

rajeunissement sont toujours à 
l’oeuvre en nous, et agiront efficace-

QUATRIEME -ARTICLE
ment si nous ne les neutralisons pas 
par une fausse manière de penser. 
Les changements chimiques opérés 
dans le sang et les autres secrétions 
par le souci, la crainte, les passions 

| violentes ou quelque trouble mental 
i déprimant, mettent en action les 
! forces mystérieuses qui engendrent la 
i vieillesse. “Les convictions que nous 
; adoptons, écrit le grand et vigoureux 
I vieillard qui a donné la Victoire à 
la France, nous les transmettons à 

| nos enfants, et ces convictions se 
i perpétuent constamment à travers 
I les siècles. Chaque enfant, dans nos 
| pays chrétiens, naît avec la convic­
tion que GO ou 70 années forment la 

j limite de la vie humaine. Cette 
conviction s’est cristallisée- dans 

1 l’humanité, et nous nous préparons 
à la fin. bien avant la période fixée. 
Aussi longtemps que nous retien­
drons cette croyance, nous ne pour­
rons enlever de notre esprit *a 
constante suggestion que, lorsque 
nous aurons dépassé la cinquantaine, 
nos forces commenceront à décliner. 
UN VIEUX PREJUGE LIMITE LE 

NOMBRE DE VOS ANNEES 
“L’idée que nous avons atteint la 

limite de notre croissance, que tout 
espoir de nouveau progrès doit être

des signes de décrépitude. Souve­
nez-vous que l’impression que vous 
produisez sur les autres réagit sur 
vous. Si ceux qui vous entourent ont 
l’idée que vous descendez la colline, 
physiquement et mentalement, vous 
aurez d’autant plus de peine et 
d’efforts à faire pour changer cette 
conviction.
RECOUREZ AUX EXPEDIENTS 

POUR RESTER JEUNES 
Des progrès ont déjà été réalisés 

à cet égard. Les dames âgées d’au­
jourd’hui ne s'habillent plus comme 
leurs grand’mèrcs; elles conservent 
une apparence beaucoup plus jeune. 
Les hommes, en vieillissant, sont 
moins soucieux de leur apparence. 
Ils portent la barbe plus longue, 
laissent tomber leurs épaules, traî­
nent les pieds en marchant et né­
gligent leur toilette.
LES HOMMES MOINS SOUCIEUX 

QUE LES FEMMES DE LEUR 
AGE

Les hommes ne se donnent pas 
autant de peine que les femmes

pour conserver une apparence jeun® 
et cacher leur âge. Les femmes re­
courent à toutes sortes d’expédients 
pour effacer les signes de l’âge et 
garder leur charme et leur attrait.

Disons avec les sages: Il vieillit 
celui qui croit qu’il vieillit, celui qui 
croit qu’il est jeune reste jeune.

Nous constatons la puissance do 
l’influence mentale dans la façon 
merveilleuse avec laquelle certains 
grands artistes des deux sexes con­
servent leur jeunesse, parce qu’ils 
sentent qu’il leur est indispensable 
de la conserver.

LES ARTISTES N’ONT PAS 
D’AGE

Si oarah Bernhardt, Adelina Patti, 
| Lily Lehman, Mme Schumann- 
, Hcink, Lillian Russells, et bien 
d’autres, avaient embrassé une au- 

; tre vocation, il est fort probable 
qu’elles auraient paru dix ou vingt 

jans plus âgées et seraient mortes en 
■ proportion de l’âge qu’elles auraient 
paru avoir.

(Le cinquième article paraîtra la semaine prochaine)
abandonné, tend à graver toujours 
plus profondément dans notre esprit 
la conviction de la vieillesse, et na­
turellement les processus créateurs 
ne peuvent que reproduire le modèle 
que nous leur fournissons.’’

Beaucoup de gens ont ce qu’ils se 
plaisent à appeler un pressentiment 

: qu’ils ne vivront pas au-delà d’un 
! certain âge et cette conviction dc- 
j vient le point vers lequel converge 
j toute leur vie. CETTE CONVIC- 
TION LIMITE LE NOMBRE DE 

1 LEURS ANNEES.
! ABANDONNEZ VOTRE VIEILLE 

ATTITUDE
j Les plus grands adversaires de la 
i vieillesse sont la joie, l’espoir, la 
I bonne humeur, la gaieté, parce qu’ils 
j sont l'incarnation de l'esprit juvénile. 
Si vous désirez rester Jeunes, cul­
tivez cet esprit; vivez près des 
jeunes, associez-vous à leur vie, à 
leurs jeux, à leurs ambitions.

Si vous désirez ne pas vieillir, 
abandonnez l'attitude et les maniè­
res de la vieillesse. Au lieu de mar­
cher les épaules tombantes et d’une 
allure traînante, redressez-vous et 
mettez de l'élasticité dans votre 
démarche; cessez de vous considérer 
comme un vieillard et de manifester

Le poulet canadien 
en conserve sera le 

favori de l'avenir
Le sous-ministre du Commerce, 

M. Louis CodeiTc recevait, ces jours 
derniers, à l'Hotel Mont-Royal, un 
croupe de journalistes léminins, a- 
fin de leur démontrer les qualités 
du poulet canadien mis en conserve.

M. John-I. Brown, président de 
l'exécutif du National Egg and 
Poultry Committee et membre de la 
"Canadian Products Association”, 
accompagnait M. Coderre, et fit, au 
cours du repas, une causerie fort

nement de la Province encourage 
de tout son pouvoir permet de met­
tre en conserve la volaille parfaite­
ment fraidie, nettoyée avec soin et 
tout entière. Après avoir rôti au 
four quelques minutes, ce poulet, 
tendre comme la rosée est aussi bon 
que le meilleur poulet frais.

Il y a là tout une mine d'or pour 
les éleveurs de volailles et même 
pour les fermières qui ont leur pro­
pre poulailler, car le voeu du gou­

f7»i crmseur s9eti va foimlre 
la ITotic américaine
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De gauche à droite: Mme Jeanne Grisé-Allard, du “Bulletin des A- 
gricultcurs’’, Mme Louis Coderre, Mme A. Hammond, du “Star”, se­
conde rangée: M. J.-I. Brown, président de l’exécutif du National Egg 
ami Poultry Committee et M. Louis Coderre, sous-ministre du Com­

merce. (Cliché de “Photo-Journal’’).

Le croiseur "Philadelphie" a été photographié au moment où il sortait des chantiers maritimes de 
Philadelphie, (Pennsylvanie) pour aller joindre la flotte américaine qui doit bientôt entrepren­

dre ses manoeuvres de guerre dans le mer Carribéenne.
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appréciée sur l’élevage de la volaille 
et la manière de la mettre en con­
serve.

— Certes, dit-il. les mots portent, 
mais voici qui vous convaincra plus 
encore.

Et les invites goûtèrent un déli­
cieux bouillon de poulet, dont M. 
Brown expliqua la provenance. C'est 
le pur extrait de poulet, cuit à l'é­
touffée, dans des boites de conser- 

j ves, et ne perdant ainsi aucune de 
ses qualités, nutritives et gustati­
ves. Après ce délicat bouillon pa­
rut sur la table du poulet rôti, qu'il 
fallait savoir de conserve pour y 
croire. Le procédé que le gouver- 

r »d.vi s-!

vernement provincial est précisé­
ment d'obtenir que les fermiers en 
viennent à mettre eux-mêmes leurs 
poulets en conserve, comme ils met­
tent les tomates et le maïs.

La démonstration toucha pleine­
ment son but, et chacune des per­
sonnes présentes fut parfaitement 
convaincue. Mme Louis Coderre, 
mère du sous-ministre, sa soeur, 
Mlle Coderre. Mme Jeanne Grisé- 
Allard, .du "Bulletin des Agricul­
teurs”, Mme A. Hammond, du 
“Star”, Mlle Rosa Shaw," de la “Ga­
zette" et Mme Odette Oligny, de 
“Photo-Journal”, assistaient à cett» 
réunion.

>o jète te
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Le sosie de Brenda Frazier UNE DEBUTANTE FONDE UN HOPITAL
.

DARLINGTON. Angleterre, 31. — 
La blonde Margaret Peat, 22 ans, 
Hile de M. C.-U. Peat, député bri­
tannique, de Barnard Castle, près 
de Darlington, qui fut présentée à la 
cour royale en 1935. vient de fonder 
un hôpital près de la résidence de 
ses parents. Les "cocktail parties” 
et les cabarets de nuit qui intéres­
sent généralement les autres débu­
tantes, la laissent tout fi fait in­
différente. Tout ce quelle désire, 
c'est de faire oeuvre utile de ses dix 
doigts et de son cerveau.

Mlle Peat travaille de huit à dix 
heures par jour, au soin des mala­
des. Ses patients sont surtout des 
enfants, pour qui elle a aménagé 
une grande salle de jeux. L'ameu­

blement et la décoration de son hô­
pital suggèrent le confort et la gaie­
té. Les lits sont bleu pèle, les ta­
bles d'un beau ton vert et les fleurs 
abondent près des lits des patients.

ELLE CREE DE BONIIEER 
AUTOUR D'ELLE.

Durant les mois d'été, elle Instal­
le une grande tente pour les en­
fants plus âgés; ceux-ci se promè­
nent à dos d’âne sur le terrain de 
l'hôpital.

Mlle Peat est assistée par une 
cuisinière et une autre femme qui 
fait le ménage. Elle aime beau­
coup son travail, parce qu’elle se 
sent utile aux autres et crée du 
bonheur.

Voici l'actrice Charlotte Manson qui se plaint détre constam­
ment embêtée par des chercheurs d'autographes, qui la pren­
nent pour Brenda Frazier, la débutante no 1 de New-York.

Ne tirez pas les oreilles des petiots
Les oreilles de Philip Shafer, 21 

«ns. de New-York, sont si grandes 
qu'elles ressemblent à des oreilles 
d'éléphant et que durant les grands 
vents, il faut qu'il s'empresse de 
les enfouir sous sa casquette de peur 
de se les faire arracher; quand il 
va au cinéma, ceux qui sont assis 
derrière lui ne peuvent voir le film, 
à cause de ses oreilles démesuré­
ment grandes et le prient d'aller 
prendre un siège en arrière. En vé­
rité. ses oreilles sont un véritable 
handicap pour lui. Il le déplore et 
essaye par tous les moyens d’em­
pêcher les écoliers d'avoir le même

sort que lui.
Il a commencé une campagne 

pour protester contre cette manie 
qu'ont certains instituteurs et ins­
titutrices de tirer les oreilles de 
leurs élèves. Lui-même blâme son 
maitre pour les oreilles disgracieu­
ses et incommodes qu’il possède 
maintenant. Il ne peut même pas 
obtenir une position; la seule alter­
native qui lui reste c'est de faire 

| partie dun cirque. Philip Shafer a 
donc envoyé une requête au dépar­
tement de l'instruction, dans le but 
de faire cesser cette pratique sau­
grenue et nuisible.

Habillées pour braver le froid

-

.. >

Ces jeunes Anglaises qui s'en vont canoter à Hammersmith, se 
sont protégées contre la vague de froid qui a sévi à Londres, en 
endossant leur manteau de fourrure, et en mettant leur foulard 
de laine; l'une d'elles a même mis de longues culottes pour se 

protéger les jambes.

L'amour à première 
vue en fait un 

biqame
Devant le magistrat Sweeney d'u­

ne cour de justice de Brooklyn. Do­
minick Di Donato. 22 ans, avoua 
que l'amour à première vue. ou le 
coup de foudre, autrement dit, avait 
fait de lui un bigame. Il épousa 
Michaelina Imbriana, 21 ans, de 
Brooklyn, le 10 septembre dernier 
Michaelina et la première épouse 
de Dominick, Virginia, 22 ans. de 
Patchogue, iLong-Island). durent 
comparaitre aussi devant les tribu­
naux.

Quand vint le tour de Michaelina 
de témoigner, elle dit au juge qu’el­
le avait connu Dominick sous le 
nom de Stephen Castello, lors d’une 
danse qui précéda de quelques se­
maines, leur mariage à l’église ca­
tholique, de St-Louis. Pour Micha­
elina et Dominick, ce fut le coup de 
foudre.

Virginia Di Donato est aussi a- 
moureuse de son Casanova qu'elle 
épousa le 21 avril 1935, sans pré­
voir qu'un jour, il s'éprendrait d’une 
autre jouvencelle et la conduirait 
aussi à l'autel.

Le magistrat mit Dominick en 
prison et lui réclama $1,000 de cau­
tion. Le pauvre diable trop amou­
reux rentra dans sa cellule, un peu 
piteux mais résigné, pendant que 
Virginia sa blonde épouse et la jolie 
brune Michaelina se regardaient a- 
vec des yeux de chien de faience.

Comme Virginia qui aime encore 
son infidèle époux, ne consent pas a 
jouer le rôle du deuxième violon, 
Michaelina devra lui céder la place 
qui lui revient de droit.

Le plus beau modèle
Pour une belle fille, c'en est 
une réellement, c'est pourquoi 
on a décerné à Virginia Judd, la 
personne en question que vous 
voyez ici, le titre de plus beau 
modèle qui soit. Elle a épousé 
récemment M. W. B. Ansted, 
fils, un riche homme d'affaires 

d'Indianapolis.

La mode veut que l'on 
cache ses oreilles en 

patinant
Autrefois c'était la mode de ca­
cher ses oreilles pour faire du 
sport. Mme J. Coulter à gau­
che de New-York et Southamp­
ton, a fait revivre cette mode 
récemment, lorsqu'on la photo­
graphia patinant avec M. R. H. 
Parker sur le lac du parc Tuxe­

do.

DE RETOUR EN VIRGINIE

mmmê
. t ': •

Après avoir passé cinq mois sur une île de la côte nord de l’Alas­
ka, où elle élève des renards, Mlle Kay Barker, une jeune fille 
de la société de la Virginie, est revenue chez elle. On la voit ici 

qui change sa toilette.
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BENJAMINE
(Suite de la page 23)

— Mon ami, j’ai une très grande et 
très bonne nouvelle à t'apprendre 
Odette va être sous peu demandée 
en mariage:

M. Marnais qui s'apprêtait à se 
dévêtir, sursauta brusquement en 
entendant ces mots:

— Demandée? par qui?... lit-il 
brièvement.

— Devine un peu.
— Non... dis-le moi sans me faire 

chercher inutilement. Il s'agit d'une 
chose assez sérieuse pour que tu me 
renseignes au plus tôt.

Mme Marnais prit un temps pour 
ménager son effet, puis déclara tout 
à coup:

— Le vicomte Jean d’Altairac, ne­
veu de la comtesse de Boirannes.

— Le-vicomte Jean d’Altairac, ré­
péta machinalement le père Mar­
nais.

Puis, se souvenant tout à coup:
— J’y suis... c’est ce jeune hom­

me dont vous m’avez un jour parlé, 
Odette et toi, en me faisant le plus 
grand éloge... l'ancien chef de Rase

— Lui-même.
— Mais... vous l’avez donc revu?
— Presque tous les jours depuis 

un mois.
— Tu ne m’en ns rien dit...
— C'était inutile, je ne voulais 

pas te donner un espoir prématuré.
— Oh! tu sais, moi. fit benoite- 

ment le brave homme... Je ne me 
serais certainement pas monté la 
tête à l’idée du mariage possible 
d'Odette avec ce jeune homme... Et 
ce n'est pas parce qu'il est vicomte 1 
que j'aurais été ébloui de ton pro­
jet...

Noémie haussa les épaules.
— Quelle âme roturière que la 

tienne!
— Enfin, poursuivit le chef comp­

table sans relever l'ironie de sa 
femme, puisque vicomte il y a, je 
ne demande pas mieux que de l'ac­
cepter pour gendre, s'il plait à 
Odette.

— S'il lui plait! C'est-à-dire 
qu'elle l’adore! affirma Mme Mar­
nais avec assurance.

— Elle te l'a dit?
— Non... mais cola crève les yeux. 

C'est comme pour Rose avec Léon 
Duricu... un coeur de mère ne s'y 
trompe pas!

— Alors tant mieux! Mais tout de 
même, avant de recevoir la deman­
de en question, je ne serais pas fâ­
ché de connaître un peu le jeune 
homme... et même de prendre mes 
renseignements?

— Tes renseignements! s indigna 
Noémie, tes renseignements! comme 
pour arrêter une bonne! T’imagi­
nes-tu donc que j’aurais prêté i'o- 
reiüe aux intentions de cette bon­
ne comtesse...

— Ah! c’est elle qui a conçu ce 
projet, interrompit M. Marnais.

— Evidemment! suis-je une fem­
me à courir après un gendre! décla­
ra Noémie, avec un superbe aplomb. 
Mais laisse-moi achever: t’imagines- 
tu que j’aurais cédé au désir de Mme 
de Boirannes si je n’avais eu par 
Rose, des renseignements assez édi­
fiants sur son compte: un travail­
leur. un coeur d’or, une nature d’é­
lite.

— Enfin, tout ce qu’il faut pour 
faire un mari accompli, acheva. M. 
Marnais. Eh bien! tu avais raison, 
et voici une très heureuse nouvelle 
Mais J’en reviens à mon idée, il 
faut quavant toute chose, je con­
naisse ce jeune homme.

— Et tout d’abord sa tante, à qui 
il serait grand temps que je te pré 
sente.... C'est justement ce dont Je 
voulais te parler.

— A la bonne heure! fit M. Mar­
nais qui, naturellement ordonné et 
logique, aimait bien que les choses 
se fissent avec méthode... présenta­
tion de la tante, puis du neveu... et 
enfin demande régulière... Seule 
ment, je prévois ce qui va se passer 
il faut que j'aille faire une visite à 
ta comtesse de Boirannes.

— -Et cela t’ennuie, grand sauva­
ge.

— Un peu...
— Eh bien! rassure-toi... j'ai pen­

sé à toi... et au lieu de te conduire 
chez la comtesse, je vais la faire ve­
nir ici.

— Mais, oui, excellente idée.
— Il y a assez longtemps, en som­

me. que je suis son invitée et il faut 
qu'à mon tour je lui fasse une po­
litesse. Nous allons donc organiser 
pour dimanche prochain, un petit 
thé familial auquel nous la convie­
rons... On invitera M. Robert Bour- 
det, qui,’ ■'én;'i6mme,i lùi V''présenté

Odette et qui doit être à l’honneur.
— C'est cela... et il faudra inviter 

aussi Léon Durieu. Tant pis, pour 
ce qu'en penseront les Barquand! A 
cause d'eux, tu m'as fait tenir ce 
garçon beaucoup trop à l'écart de­
puis un certain temps, et cela n'a­
vance nullement nos affaires, car il 
ne se presse vraiment pas de se dé­
clarer. celui-là.

—Eh bien! soit, tu l'inviteras aus­
si.

—Ah! si on pouvait faire les deux 
mariages en même temps! quelle 
belle fête!

—C’est cela! approuva Noémie qui 
songeait déjà que le faste dont se­
rait forcément entourée la noce 
d’Odette aiderait aussi à rendre 
moins voyante la médiocrité du 
mari de Benjamine... Mais nous n’en 
sommes pas encore là... Revenons à 
notre thé. Tu vas dès demain com­
mander les cartes de visite gravées 
à ce nom: M. et Mme de Pome- 
rolles.

Le chef comptable sursauta:
—M. et Mme de Pomerolles! s'é­

cria-t-il... Mais tu n'y penses pas. 
Noémie. Je m’appelle Marnais, et si 
j’ai consenti à ce qu'Odette chan­
tât sous ton nom de famille, il me 
semble inutile qu’à mon tour, je m’en 
affuble. Je respecte infiniment tes 
ancêtres, mais je n’éprouve pas le 
besoin de les substituer aux miens.

Mme Marnais avait laissé son 
mari parler tout en jetant sur !ui 
un regard chargé de la plus pro­
fonde commisération.

Quand il eut fini, elle reprit :
—Quel drôle d’homme tu fais! 

alors tu t’imagines qu'après avoir 
été présenté à Mme de Boirannes, 
Odette et moi. sous le nom de Po­
merolles, nous allons tout à coup 
lui apprendre que nous nous appe­
lons bêtement Marnais... Si tu veux 
faire manquer un mariage qui doit 
faire le bonheur de ta rille, il n'y a 
pas autre chose à faire.

—Je ne demande pas mieux que 
ce mariage se fasse, mais je ne veux 
pas que cette supercherie dure plus 
longtemps. Je trouve même qu’elle 
a déjà trop duré, car je m'imaginais 
que tu avais fini par faire connaître 
ton véritable état civil. Et comme il 
faudra toujours qu'il soit révélé, ne 
serait-ce qu’au moment de la publi 
cation des bans...

—Qui te dit que, ce jour-là. nous 
nous appellerons encore Marnais?

—Hein? s’écria le chef comptable 
ahuri.

—Bien sûr! nous n’avons qu’à fai 
re d'ici là le nécessaire pour trans­
former Marnais en de Pomerolles. Il 
me semble que ce ne doit pas être 
compliqué!

—Pas compliqué! pas compliqué! 
Tu t'imagines, ma parole, qu'on 
change de nom patronymique, com­
me on change de chemise!

—Encore des vulgarités!
—Mais, sapristi, s’emporta le père 

Marnais qui commençait à perdre 
patience, rends-toi donc compte de 
l’énormité de ce que tu me deman­
des!

—Je ne me rends compte que d’une 
chose! fit froidement Noémie. C'est 
que. pour une fois que je te deman­
de quelque chose, tu me le refuses... 
et après vingt-cinq ans de ménage- 
je t’assure que c'est une constata­
tion plutôt pénible.

Le chef comptable adorait sa fem­
me, on le sait, et la pensée de lui 
faire de la peine lui était particu- 
licrcment désagréable.

Aussi, se calmant soudain, déclara- 
t-il, d'un ton devenu conciliant:

—Ma bonne Noémie, excuse-moi. 
Je me suis laissé aller à un mouve­
ment d'impatience irréfléchi... et je 
te jure que je n’ai pas eu un ins­
tant l'idée de te faire de la peine.

—Prouvc-le-moi, alors? fit Noé­
mie sur le même nui pincé.

—Bien volontiers! s'empressa de 
déclarer le chef comptable. Te con­
tenteras-tu, au lieu de rayer tout 
simplement de notre existence, ce 
pauvre nom de Marnais, ce qui en­
tre parenthèse, nous attirerait bien 
des sarcasmes et des quolibets au­
tour de nous, d'y ajouter celui de 
Pomerolles.

—Comment cela?
—Marnais de Pomerolles, est-ce 

que cela ne te semblerait pas une 
heureuse association de noms, hein? 
Moi, je vois très bien cela sur les 
cartes que tu veux me faire com­
mander:- M. et Mme Marnais de 
Pomerolles...

.prient Mme la comtesse de Boi- 
raunes de vouloir blbn leur faire le

plaisir d’accepter de venir prendre! Elle convoquait alors aussitôt son 
une tasse de thé avec eux dimanche neveu, lui annonçait l'invitation des 
prochain, vers 4 heures, acheva Noé- j parents d'Odette et. pour qu'il ne 
mie. dont la physionomie s'était sou- crût pas incorrect de l’accompagner 
dain éclaircie, tandis qu'elle pronon- sans être lui-même convié, elle né- 
çait ces mots. gligeait intentionnellement de lui

Et tout à fait rassérénée, elle con- montrer la carte de visite reçue par 
chiait: elle.

—Mais oui, ça n’est pas mal du Jean d'Altairac, persuadé que son 
tout... si je ne craignais de te donner nom figurait sur cette carte, s’em- 
un peu d’orgueil, je dirais que c'est pressa d'acquiescer à la prière de sa 
mieux que de Pomerolles tout court, tante et il fut convenu qu’au jour 

—Ah! tu vois! dit, il viendrait la prendre chez elle
—Il ne te reste plus qu'à comman- en automobile, pour l’emmener bou­

der les cartes en question, à rédiger levard Arago.
l'invitation à Mme de Boirannes, Pendant que la comtesse se dis­
dans les termes’que je viens de fin- posait à précipiter la demande en 
diquer... et à aller t’informer à la mariage et à faire ainsi à Noémie 
mairie, du moyen de faire ajouter de une surprise en somme agréable, 
Pomerolles à Marnais. (chez les Marnais, on était tout à la

Ce sera fait demain, promit l'ex- préparation de la réception de la 
cellent homme, ravi de voir l’har- ! comtesse.
monie revenue dans son ménage. j Noémie ayant sévèrement recom- 

Le lendemain, en effet, il se pré- 1 mandé à son mari et à Odette que
sentait à la première heure au se­
crétaire-chef des bureaux de la mai­
rie de son arrondissement, et lui 
faisait part de son projet.

Le fonctionnaire, réprimant un 
sourire un peu ironique, lui décon-

Rose continuât à n'étre encore mise 
au courant de rien, pas plus d'ail­
leurs qu’Odette, ne devait encore 
être prévenue des projets concer­
nant sa soeur et Léon Durieu. on 
laissa seulement entendre à Benja-

II y cuira 
de harmonie 

dans le ménaeeO

seilla vivement d’engager l’instance mine, que l'on allait rendre en une 
en justice que comporte une modifi- Ifois, toutes les politesses à Mme de 
cation de nom patronymique, ins- Boirannes, et si l'annonce de cet 
tance qui pouvait durer _ d'ailleurs événement sensationnel évoqua en 
assez longtemps. la jeune fille le souvenir, toujours

Mais, conclut-il. rien ne vous cruel, de l’homme aimé, ce fut uni- 
empêche de vous faire appeler par- jquement parce qu'elle se rappelait

qu'il était le neveu de la grande 
dame invitée par ses parents.

Robert Bourdet. touché également 
par un carton au nom de Marnais 
de Pomerolles n'eut garde de refuser 

(l'occasion qui lui était offerte de se 
j rencontrer avec la comtesse de 
! Boirannes.
i Quant à Léon Durieu. il en éprou­
va une joie profonde: enfin, la 
maison de son chef lui était de nou­
veau ouverte, et toutes les mauvaises 
pensées qui. dans sa tristesse des 
semaines précédentes, avaient assailli 
son cerveau, s'évanouirent alors 
comme la brume sous les rayons du 
soleil d'été.

Et, au jour dit. il était le premier 
au rendez-vous des Marnais, dont 
le petit salon étriqué s'égayait ex­
ceptionnellement d’un grand feu de 
bois, qui avait demandé deux heures 
d'efforts au chef comptable avant 
de consentir à prendre.

Se fut avec un véritable élan af­
fectueux qu'Odette. par qui lui fut 
ouverte la porte d'entrée, accueillit 
l'arrivée de Léon.

—Enfin! lui dit-elle amicalement, 
vous vous décidez à revenir nous re­
voir... vous nous avez bien négligés 
ces temps derniers, et nous vous en 
voulons. Rose et moi...

Léon avait sur les lèvres. !a ré­
ponse que comportait ce petit re­
proche :

—Mais on avait cessé de m'inviter, 
mademoiselle!

Il eut le bon esprit de ne pas la 
formuler comprenant, à l'attitude et 
aux paroles de son interlocutrice, 
quelle le croyait bel et bien, une 
fois pour toutes, prié aux soirées du 
samedi.

Bien des femmes voudraient 
épouser un bon chanteur, afin 
de pouvoir se dispenser d'un ra­
dio. Mme Anne Franklin, que 
vous voyez ici, est l'une de ces 
privilégiées qui vient d'épouser 

Nelson Eddy.

tout Marnais de Pomerolles même 
sur des faire-part de mariage... Cela 
se fait tous les jours et il n’y a là 
rien d ! répréhensible.

Enchanté de ce conseil, M. Marnais 
se retira en remerciant vivement de 
son obligeance le secrétaire de la 
mairie qui, après 'e départ du chef 
comptable, ne put se retenir d’ex­
primer son sentiment par ce juge- ] 
ment plutôt inexact:

—Encore un nouveau riche!
CHAPITRE XI 

COUP DE THEATRE

I! se contenta de répliquer par cel­
te explication qui n'avait, hélas, rien 
de mensonger:

— Ma pauvre maman est si mal 
depuis quelque temps, que je me 
fais de plus en plus un scrupule de 
la laisser seule le soir.

— Pauvre Mme Durieu! soupira 
Odette... Comme sa vie doit être 
triste... Me permettez-vous d’aller, 
un de ces jours, lui faire une petite 
visite? Et si ma société ne lui est 
pas désagréable, peut-être ne ver­
rez-vous pas d’inconvénient à ce 
que je retourne régulièrement la 
voir?

— Mais, certainement! s’empres­
sa d'acquiescer Léon, ému aux lar­
mes de tant de gentillesse. Maman 
sera bien heureuse de vous recevoir... 
Je ne dis pas de vous connaître, car 
je lui ai si souvent parlé de vous... 
et de votre famille... qu’elle vous 
connaît déjà comme si vous étiezMme de Boirannes, en recevant ! ...

l’invitation des Marnais de Pomerol-,: es amis de toujours... 
les, n'hésita pas une sec—cie. I Mais, craignant d’avoir été trop

—Puisque Jean est enfin résolu à | hardi, il s'interrompit pour deman- 
se marier et a jeté son dévolu sur der:
cette délicieuse Odette, se dit-elle, 
il serai* ridicule de ne pas brusquer 
un peu ies choses. Ces enfants se

—Comment vont vos chers pa­
rents... et votre soeur?

. . h ■ — v°us allez leur poser cette ques-connaissent maintenant a merveille. tion vous-même, car les voici, ex­
ils s apprécient. la presentation au,p]jqUa |a jeunc [jue ell mtrodui- 
pere rie la jeune fille est une pure;saiu Léon dans le salon où se trou. 
formalite que nous pouvons très bien lvaient effectivement M. et Mme
affronter ensemble, et sans en rien 
dire à cette excellente Mme de Po­
merolles, je vais amener Jean chez 
elle avec moi... s'il est bien décidé, 
comme il me l'a affirmé, nous pour­
rons. après avoir échangé quelques 

j banalités, formuler la demande en 
[ mâringe ’ *'

Marnais et leur fille cadette.
Pendant que le brave garçon pré­

sentait ses devoirs à cette dernière, 
Noémie prenant son ainée à parti la 
morigénait d'importance:

—Comment se fait-il que ce soit 
toi qui aies ouvert”la1 porte à Leon?
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La bonne est là pour faire son ser­
vice... et je ne comprends pas que 
tu te ravales à des actes de domes­
ticité... Quand on sonnera encore, tu 
me feras le plaisir de rester au sa­
lon... si tu avais le malheur d'ou­
vrir à Mme de Boirannes, ce serait 
d'un effet déplorable!

Odette accueillit cette remontran­
ce avec un sourire indulgent étant 
donné le caractère qu'elle connais­
sait à sa mère, elle ne pouvait at­
tendre d'elle un autre langage.

Bientôt le maître” était à son tour 
introduit...

Sa figure était plus radieuse en­
core que de coutume et tout de sui­
te. il exprimait à ces dames, le mo­
tif de son allégresse:

— Comme je suis heureux de 
l'invitation que vous avez faite! 
Mme de Boirannes ici! C'est l’in­
dice de l’amitié réciproque qui vous 
lie aujourd’hui et je m’applaudis de 
vous avoir mises en rapport... Vous 
étiez faites pour vous entendre...

Puis, se tournant vers le chef 
comptable, il ajoutait en lui serrant 
vigoureusement les mains:

—Bravo, pour Marnais de Pome­
rolles! Je n'avais pas songé à cette 
formule. Elle est heureuse.

M. Marnais n’était pas plus fier 
que cela de l’heureuse formule qui 
continuait à lui faire l’effet d'une 
supercherie indigne de lui.

Aussi, coupa-t-il court aux com­
pliments de Robert Bourdet en lui 
désignant Léon, que le professeur 
n'avait pas encore remarqué.

— Notre ami Durieu, que vous 
avez déjà rencontré ici... vous vous 
souvenez! fit-il en faisant signe au 
jeune homme d’approcher.

—Si je me souviens de M. Durieu! 
s'exclama Bourdet, en tendant la 
main à l'employé de M. Marnais. 
Et je me souviens également de la 
jolie voix qu'il nous a fait enten­
dre... Avez-vous un peu travaillé vo­
tre chant depuis notre première ren­
contre? ajouta-t-il en s'adressant à 
Léon.

— Je vous avoue que non. répondit 
celui-ci... J'ai eu mieux à faire que 
cela.

Bourdet sursauta et regarda son 
interlocuteur de travers, en mur­
murant:

— Mieux à faire... mieux à faire...
Léon s'aperçut de sa maladresse, 

mais il était trop tard pour la ré­
parer.

Dailleurs, Odette alait s’en char­
ger en venant elle-même au secours 
du jeunc homme:

— Oui. fit-elle; la maman de M. 
Durieu était plus souffrante que ja­
mais ces temps derniers, et i! s'est 
beaucoup occupé d’elle...

Le sourire de Bourdet. un instant 
évanoui, reparut sur ses lèvres.

— Evidemment, c’est une raison, 
concéda-t-il... et cependant, si j'é- 

. tais à la place de M. Durieu. je dis­
trairais ma mère en lui chantant 
de jolies romances... Et vous ver­
riez, mon ami. que cela lui ferait ou­
blier ses souffrances! C'est un ex­
cellent remède, essoyez-en... vous 
m'en direz des nouvelles...

Mais, à cet instant, le timbre de 
la porte d'entrée se faisait entendre 
de nouveau.

— C'est elle! c’est ma chère amie, 
la comtesse de Boirannes! ne put 
s’empêcher de prononcer Noémie. 
qu’on sentait en proie à une très vi­
ve émotion.

Elle était, en effet, toute pâle et 
sa main, appuyée sur sa poitrine, 
semblait y comprimer les battements 
d'un coeur bien agité...

Pendant ce temps. Benjamine qui 
' se trouvait près de la fenêtre, avait 
1 machinalement jeté les yeux dans 
la rue.

Une superbe limousine stationnait 
devant la porte de la maison et la 
jeune fille ne put -s'empêcher de 
constater qu’elle ressemblait beau­
coup à la voiture dans laquelle son 
ancien chef se faisait transporter 
d’ordinaire aux baraques du boule­
vard Jourdan.

Mais le fait n'avait rien d’extra­
ordinaire et elle n’y attacha aucune 
importance.

D'ailleurs, à cet instant, la petite 
bonne des Marnais, dûment stylée 
à l'avance par Noémie. ouvrait la 
porte du salon, et annonçait d’une 

jvoix qui tremblait un peu:
— Mme la comtesse de Boiran­

nes. et un monsieur!
Et l’inexperte introductrice croy- ' 

ant bien avoir fait une annonce 
| conforme aux usages mondains,
| poussait un soupir de contentement 
et s’effaçait pour livrer passage aux 
arrivants.

i ' ' 1 “A SÜTTOE’' * l” ‘
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VOTRE DESTIN par les ASTRES !
par le célèbre astrologue Maurice Tabah

l TOUS DROITS RESERVES PAR PHOTO-JOURNAL I

Usie semaine propice SOUS QUEL SIGNE ETES-VOUS NE?

aux grosses affaires La vie de chacun d’entre nous est influencée par l’astre sous lequel nous 
sommes nés. Pour votre documentation, nous publions ci-dessous à quelles 
dates commencent les périodes d'influence de chacun des astres en 

relation avec la vie humaine.

La semaine qui vient de s'écouler était très 
intéressante; celle-ci le sera encore plus par la mul­
tiplicité et l'importance des événements qui s'y 
produiront.

Le 2 verra de grosses transactions, des affaires 
ayant des ramifications disparates et nombreuses; 
les domaines littéraires et artistiques seront extrême­
ment favorisés.

Toute cette semaine, mais surtout les 3, 4, 6, les 
hommes d'Etat en verront de toutes les couleurs un 
peu partout, et en particulier en Palestine et en Eu­
rope centrale. Les pouvoirs, au début, inclineront 
encore vers les gros intérêts et y gagneront en 
définitive plus de mal que de bien.

La journée la plus intéressante por l'ampleur 
des choses qui y prendront naissance, la profonde 
signification et la cohésion des faits qui s'y produi­
ront, sera le 6. Cette journée marquera une orienta­
tion puissamment humaine et humanitaire des

SIGNES

ZODIAQUE

(Les chiffres indiquent les mois astrologiques.)

1— Le Verseau
21 janvier

2— Les Poissons
19 février

3— Le Bélier
20 mars

4— Le Taureau
20 avril

5— Les Gémeaux
21 mai

6— Le Cancer
21 juin

7— Le Lion
23 juillet

8— La Vierge
23 août

9— La Balance
23 septembre

10— Le Scorpion
23 août

11— Le Sagittaire
22 novembre

12— Le Capricorne
22 décembre

I VOTRE HOROSCOPE |
pouvoirs appuyés par une force invincible. La chose 
est rare: pour une fois, la force servira les bons et le 
bien !
Mercredi, 1er février et bienveillante tournure d’esprit. 

Elle est bonne pour les amoureux.

(courrier du célèbre astrologue Maurice Tabah = 
pour les lecteurs de Photo-Journal qui en font la E 
demande, à condition de remplir la formule = 

qui se trouve en page 30). E
Ce jour, heureux dans l’ensemble, 

verra de magnifiques démonstrations 
artistiques, et rémunératrices par 
Bureroit: L’ouest et le centre de ce 
pays jouiront d’un vent de bonheur 
et de contentement dans les choses 
sentimentales; en général, un peu 
partout, les amoureux auront sujet 
d’étre heureux.

La finance sera aussi excellente. 
Des communications verbales et 
écrites nous entretiendront de faits 
financiers mondiaux particulière­
ment intéressants.

Jeudi, 2 février
Dans l’ensemble, l’humeur sera 

gaie ce jour-ci; l’inspiration est 
favorisée. Ce sera aussi la journée 
des grosses transactions décrites 
plus haut.

Dans le domaine des idées, cette 
journée sera plutôt rigide. Le pou­
voir d’expression passera aux gros 
intérêts, aux censeurs et aux exploi­
teurs de toute espèce. De prétendus 
gros bonnets pourront se livrer au­
jourd’hui à de paternelles menaces.

Ce jour aidera à l’extension des 
rapports commerciaux avec d’autres 
pays. Un peu partout, les pouvoirs 
s’allieront avec les gros intérêts sur 
le dos des faibles; ceci sera surtout 
sensible en Angleterre et en France, 
et les nouvelles à ce sujet seront 
rendues publiques le 4.

Vendredi, 3 février
•Ce jour verra surtout des duels 

littéraires. Les pouvoirs passeront 
un très mauvais quart d’heure à 
voir disséquer et examiner leur 
politique de façon gênante, et ils 
en auront pour tout le restant de 
la semaine à ce Jeu.

La journée stimulera l’activité 
mentale; non pas d’une manière 
complètement à l’abri de l'erreur 
cependant. La vigueur corporelle 
sera bonne aussi, pourvu que l’on 
e’en tienne à ses capacités.

Samedi, 4 février
Cette journée sera assez bonne 

dans l'après-midi, et mitigée à la 
fin et à l’arrivée de la nuit. Elle 
augmentera légèrement les obstacles 
ou simplement le sens des difficul­
tés; mais elle donnera une heureuse

Dimanche, 5 février
Ce jour provoquera des rencontres 

qui tourneront en amourettes, non 
pas sans importance ni force, mais 
de courte durée. Il provoquera aussi 
des séparations momentanées, des 
frictions et des peines.

Ce jour surexcitera la combativité 
verbale et littéraire. Les milieux 
officiels d’Angleterre et de France 
verront de furieux combats. Ici, les 
passes d’armes verbales se passe­
ront en famille.

Les dispositions seront assainies 
par une meilleure perspective et 
par la confiance; celle-ci sera même 
exagérée. On sera aussi disposé à 
rire, excepté vers la fin de la jour­
née, qui sera taciturne.

Lundi, 6 février
Ce jour portera à un haut ,degré le 

dévouement à l’idéal et incitera à 
l’hcroisme: l’action au service de 
l’Idéal, dans le domaine guerrier 
surtout, et en Espagne en particu­
lier. Cet idéal sera mieux compris 
et reconnu.

Cette même journée si exaltée et 
vigoureuse permettra cependant 
aussi de durs actes d’autorité et de 
contrôle; non pas pourtant de 
cruauté.

Ce temps coïncidera également 
avec une orientation plus humaine 
et plus prévoyant des pouvoirs, 
ceux-ci ne négligeant pas l'élément 
force qui seul les fera respecter de 
leurs ennemis. Las actions de cer­
tains hommes d'état seront passées 
au crible, et plusieurs pourront se 
compter heureux s’ils n'y perdent 
pas de leur prestige. Les résultats 
en seront mieux appréciés le 10.

En Mandchourie, la loi martiale 
sera appliquée avec une extrême ri­
gueur; en Chine, le patriotisme 
s’exaltera. Mais les nouvelles de 
toutes ces choses nous arriveront 
extrêmement confuses et brouillées.

D’heureuses nouvelles locales cir­
culeront aussi, certaines ayant trait 
à des protections ou à de l’appui 
inspiré par l’affection féminine. Ce 
Jour favorisera aussi la naissance 
d’amitiés à caractère intellectuel; 
d'une façon générale, l'amitié sera 
aujourd’hui un fort facteur d’avan­
cement et.de progrès intellectuel.^

Mlle Juliette S., née le 12 août 1018, 
à 2 h. a. m. — Elle est d'une ex­
cellente nature, joviale, heureuse 
et aimante. Son destin prendra, 
cependant, du temps à s’affirmer 
et elle doit faire preuve de beau­
coup plus d’aptitude que les au­
tres pour être prise au sérieux. Sa 
vie d'épouse aura une allure as­
sez sérieuse et terne, faite de tra­
vail et de collaboration. Son ma­
ri et les hommes en général ex­
ploiteront sa bonne volonté à ac­
cepter des responsabilités, sur­
tout en matière financière. Elle 
devra apprendre à envoyer "se 
promener’’ les gens qui se mon­
treront trop exigeante, chose qu'el­
le ne sait pas faire d’instinct ac­
tuellement.

Mlle Jeanne P., née le 23 avril 1004, 
à midi et 30. — Nature très miti­
gée, violente et dure par certains 
côtés et, par ailleurs, capable d’ac­
tes très bons et très beaux. Elle est 
implacable dans ses revanches. 
Son esprit est, cependant, plus 
élevé que ne le laisse supposer sa 
façon d’agir et, en elle-même, elle 
aime tout ce qui est beau et bon 
et tout ce qui y aspire. Elle sera 
très favorisée par d’heureux et 
longs voyages et elle gagnera le 
coeur d’étrangers. Elle aime les 
choses lointaines et ces choses con­
tribueront le plus à ouvrir son 
âme et à la rendre plus heureuse 
et meilleure.

Juliette 1t., née le 11 juillet 1920. — 
Elle est sensée, de raisonnement 
sain, capable d’admettre les rai­
sons valables et se montrer bien­
veillante. Sa destinée évoluera 
vers le mieux. Elle développera 
une plus grande connaissance des 
êtres. Son ami, né le 18 décembre 
1916 (R. L.) est appelé à une 
bonne réussite dans l’existence, 
s’il sm-monte sa prédisposition à 
trop dominer ou à dominer d’une 
façon apparente. S’il utilise son 
bon jugement, son autorité en sera 
renforcée naturellement et il n’au­
ra pas besoin de commander di­
rectement, car on recherchera na­
turellement son avis. Les deux 
personnes’ ci-dessus ont beaucoup 
d’affinités dans leurs goûts, dans 
leurs aptitudes, etc. Je crois, qu’ils

seraient heureux ensemble avec, 
en plus la certitude que leur bon 
accord, aussi bien dans leurs am­
bitions que dans leur affection, 
leur apportera une réelle prospé­
rité et du prestige. Leur idéal se 
ressemble, mais il ne faut pas 
qu’ils essayent de faire partager, 
l’un â l’autre, leurs Inimitiés per­
sonnelles.

Jacqueline T„ née le 16 avril 1921.— 
Elle est intelligente, sensible, avec 
une compréhension naturelle des 
faits et des êtres, compréhension 
qu’elle ne garde pas pour elle et 
quelle sait parfaitement bien ex­
primer. Elle est, par ce fait, pré­
cieuse comme compagne, car elle 
peut éclairer ot guider ou redres­
ser des Impressions fausses. Elle 
est réellement généreuse, coura­
geuse et maîtresse d'elle-même. 
Elle est d’habitude réservée et ne 
parie que lorsqu’elle considère 
qu'elle puisse rendre service à 
quelqu’un.

Jeannette L., née le 7 avril 1912, à 
4 h. a. m. — Active et vive, elle 
est aussi très gaie, rieuse et bonne. 
Elle est aussi atfectueuse. Elle est 
destinée à grimper et à devenir 
très connue et très populaire à 
juste titre. Elle sera aimée des 
gens du peuple et flattée par les 
gros personnages. A part cela, sa 
grande humanité et sa profonde 
bonté, jointes à ses capacités de 
réalisation, la destinent à des pos­
tes importants.

Madu, née le 16 avril 1919, à 8 h. 
p. in. — Très influençable, elle 
est souvent dans l'incertitude. Son 
désir de réaliser est presque cons­
tamment en échec, à la suite de 
sa facilité à plier aux suggestions 
déprimantes qui revêtent toujours 
le manteau commode de la raison; 
de là son apathie et son manque 
de confiance en elle-même et dans 
l’existence. Son existence socia­
le, bien qu’elle la pousse à fond, 
est brillante et elle sera très bien 
vue dans le monde. Elle change­
ra de localité dans le cours de sa 
vie, si elle ne l’a déjà fait. Ce 
qui peut lui nuire c’est sa mi­
santhropie et son point de vus 
quelquefois hostile, , . . . .

Henri-Paul I)., né le 1er février 1911, 
à 4 h. p.m. — Il est peu vigoureux 
extérieurement; assez mélancoli­
que et apathique d'habitude, mais 
il a des retours d'énergie impres­
sionnants et son apparence taci­
turne ne va pas plus profondé­
ment, mais reste de surface. Sa 
mentalité est forte et il incline 
nettement vers la bonté active et 
la compassion agissante. H est 
jaloux de son indépendance et ne 
s'alliera jamais longtemps si la 
liberté est compromise. Toute son 
existence sera un compromis en­
tre son désir de bienfaisance et 
les restrictions que lui imposent 
ceux qu'il croit ses supérieurs dans 
sa volonté de faire le bien et de se 
diriger vers le vrai.

Mlle Lily V., née le 31 juillet 1910, 
à 1 h. a.m. — Elle est du type in­
tellectuel, quoique très positive et 
déterminée dans ses fins. Sa men­
talité est vigoureuse et saine et 
elle aura une vie agréable et for­
te. Elle aura aussi beaucoup de 
plaisir dans la vie. Elle est par­
ticulièrement appréciée des en­
fants auprès desquels elle est po­
pulaire et cela lui sera utile pour 
les siens qui seront aussi ses amis. 
Comme maîtresse de maison, elle 
est beaucoup moins chanceuse: sa 
brusquerie involontaire dans un 
intérieur lui causera des déboi­
res. Elle connaîtra une jolie ai­
sance et elle ne demeurera ja­
mais pauvre.

Fernande A., née le 1er septembre 
1918, à minuit et 10 m. — Elle est 
très capable en tout, joviale, forte 
moralement et physiquement. Sa 
nature heureuse et solide la rend 
populaire et lui attire tous ceux 
qui ont besoin de réconfort moral. 
Elle fera aussi une ménagère ex­
perte. Elle voyagera et rencon­
trera dans ses activités du plaisir, 
mais aussi quelques difficultés. 
Elle tirera profit de son aptitude 
à s'assimiler les suggestions des 
autres qui ont quelque valeur.

C.M.L., née le 13 mars 1922, à 1 h. 
a.m. — Elle est portée au fana­
tisme et elle se fait facilement des 
sujets d’animosité par simple goût 
naturel. Elle manque de toléran­
ce et de véritable esprit de justice. 
Elle a une réelle perspicacité, mais 
elle est trop embourbée dans ses 
préjugés et ses haines pour en 
faire usage.

Elle sera heureuse dans son foy­
er, vers la fin de sa vie, après 
une carrière troublée et remplie 
de mésaventures résultant de ses 
impulsions, orientées par l’intérêt 
ou l'ambition. Elle pourra ruiner, 
ses possibilités de bonheur en af­
fection; mais, étant prévenue, tout 
cela se corrige.

Mlle Jeannette I)., née le 19 décem­
bre 1928, à 1 h. a.m. — Personne 
destinée à une grande popularité 
et à une renommée assez étendue. 
Elle est aussi très gaie et enjouée. 
Elle a une belle mentalité saine 
et bienveillante. Elle aura aussi 
une heureuse vie de famille et un 
foyer gai et heureux. Elle sera 
heureuse dans ses voyages. Elle 
aura des amis exigeants et un peu 
rapaces; mais des gens de haute 
valeur et dévoués la prendront 
aussi en amitié.

Henriette T„ née le 14 mai 1914, à 
6 h. 30 a.m. — Elje est intellec­
tuellement très capable, mais elle 
est timide d’aspect. Elle est mé­
thodique; profondément dévote; 
elle est bonne et s’attache indé- 
fectiblement; mais son affection, 
comme sa personne, est craintive 
et semble avoir honte de s'expri­
mer. Son manque de confiance 
en elle-même lui est une étemelle 
cause de chagrin, mais elle est 
appréciée et généralement aimée. 
La conventionnalité de son âme 
étouffe un peu la sensibilité et la 
perspicacité généreuse dont elle 
est douée, mais elle est bien in­
tentionnée et. au point de vue 
purement intellectuel, elle est ha­
bile.

, (Suite à la page 30), )c* .(j
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LA VOISINE
(Suite de la page 14)

Pendant le déjeuner, Juliette dé­
veloppa tout un programme de 
courses et de réceptions pour 
l'après-midi. Mme Hamel en tut 
étonnée. Juliette, à son tour, fut 
surprise en voyant sa mère s’ins­
taller dans le salon qui communi­
quait avec l'ancien cabinet de tra­
vail.

— Tu n’as donc pas l’intention de 
sortir par ce beau temps sec?

Mme Hamel hocha la tête, en 
rapprochant sa broderie de ses 
yeux, armés de lunettes.

— Je finis de broder cette nappe 
pour tante Jeanne. Tu n'attends 
donc pas le coup de téléphone? Ce 
n'est pas adroit! ajouta-t-elle, sur 
un ton de reproche. Vous vous êtes 
disputés à cause de moi. Tu fini­
ras par me donner des remords.

La sonnerie du téléphone fit fuir 
Juliette à toutes jambes. Elle était 
dans la rue, lorsque Mme Hamel 
atteignit l'appareil. Une amie les 
invita à l'accompagner ce soir-là 
au théâtre de la Michodière. Mme 
Hamel accepta, en soupirant de 
loulagement et de regret.

La nuit suivante, elle ne dormit 
guère. Claude n’avait pas retélépho- 
hé. Tandis que Juliette feignait 
d'en prendre son parti, sa mère 
avait consulté l'annuaire du télé­
phone, appris par coeur le numéro 
d'appel de Claude Ulice. Au théâ­
tre. elle avait entendu rire les au­
tres. sans partager leur gaité. Celle 
de Juliette lui semblait factice 
Elle était persuadée que Juliette ai­
mait Claude, et qu’elle compromet­
tait son bonheur par simple capri­
ce. Devant la gravité du danger, 
Mme Hamel se crut autorisée à 
agir. D’un geste impatient, elle re­
jeta les couvertures, alluma une 
lampe sur la table de chevet, prit 
un bloc-notos. y griffonna le 
brouillon d'une lettre.

Deux mots pins tard, mars ac­
cordait aux Parisiens un printemps 
chaud, sans giboulées. Une après- 
midi. vers trois heures. Mme Hamel 
allait entrer, faubourg Saint-Hono­
ré. dans la maison de sa couturiè­
re. lorsqu'elle aperçut, à quelques 
pas. un monsieur qui la salua. Elle 
fallût ne pas le reconnaître, bien 
qu'il l'abordât avec un sourire en­
gageant, comme s’il était son ami.

— Je suis ravi de vous rencontrer, 
Madame, déclara-t-il. Malgré une 
absence de six semaines, je n'ai 
pas pu oublier l'exquise voisine de 
chez Finch! J'y avais senti tout 
de suite un courant de sympathie 
s’établir entre nous.

Tentée de lui avouer qui elle était, 
clic se ravisa:

— Vous diniez pourtant en com­
pagnie d'une très jolie femme, dit- 
clle avec une moue incrédule.

— Une très jolie femme qui vous 
ressemble. Je me rappelle le lui 
avoir dit. Un je ne sais quoi... La 
forme de la bouche... Le nez... l'ex­
pression, par momenls...

Il examina Mme Hamel d’un re­
gard qui insistait, aussi curieux que 
celui dont e’.le l’avait gratifié au 
restaurant. II s'amusa visiblement 
de son embarras.

— Votre amie avait l'air sympa­
thique.

— Comment savez-vous qu'elle 
était mon amie. Madame? Son al­
liance aurait pu vous faire suppo­
ser...

— Mais vous n'en portez pas. in­
terrompit-elle.

— Il sourit.
Un taxi passa lentement, en ra­

sant le trottoir. Il fit signe au 
chauffeur de s'arrêter.

— Ne pourrions-nous pas conti­
nuer de causer en prenant une tas­
se de thé?

Il lui offrit ainsi l’occasion 
qu’elle avait tant espéré trouver au 
lendemain de leur diner. Elle hé­
sita. puis précisa, circonspecte:

— Continuer de causer d'elle?
— Bien entendu, dit-il, en ou­

vrant la portière de la Citroen, une 
conduite intérieure. Il dit au chauf­
feur:

— Avenue de VVagram. 40 bis.
— Mais c'est votre adresse, ob- 

jecta-t-clie, en redescendant du 
marchepied.

— Il la toisa d'un regard mo­
queur:

— Comment le savez-vous?
— II n'y a pas de tearoom à cet 

endroit, répondit-elle, en le regar­
dant fixement.

— Chez moi. vous boirez du thé 
beaucoup plus parfumé que n'im­

porte où. Je le fais venir de Chine 
par la valise, dit-il, lui prenant le 
coude pour la pousser vers l'auto 
Et vous ne risquez pas d’y rencon­
trer d'amis, ajouta-t-il sur un ton 
ambigu.

Ce dernier argument la décida.
— Vous excuserez le désordre de 

mon appartement, dit Claude Ulice. 
en chemin. Je rentre de voyage.

— Avez-vous été loin? Je suis 
peut-être indiscrète, s'excusa-t-elle

— Nullement. J’ai été en Amé­
rique, pour mes affaires. Je m'oc­
cupe d’appareils d'éclairage, dit-il. 
en lui offrant son porte-cigarettes.

Lorsqu'il lui présenta son briquet 
allumé, Mme Hamel se rappela le 
restaurant Finch et le mouvement 
jaloux de Juliette.

— Vous n’avez pas emmené votre 
amie? s’informa-t-elle.

Elle avait chargé involontaire­
ment sa voix d'un reproche.

— Comment savez-vous que je ne 
l’ai pas emmenée? demanda-t-il.

Ses yeux exprimèrent de nouveau 
une pensée moqueuse.

— Je le suppose, vous ne me par­
lez pas d'elle...

Dix minutes plus tard. Mme Ha­
mel entra dans un assez vaste salon 
où elle apprécia l'harmonieuse dis­
position des meubles, les tableaux, 
pour la plupart modernes, une bi­
bliothèque bien garnie. Sur le di­
van, qu'un lampadaire éclairait 
d'une lumière douce. Claude arran­
gea les coussins, empêchant sa visi­
teuse de s’asseoir sur un fauteuil. 
Il approcha d’elle le guéridon où le 
domestique avait posé le plateau à 
thé.

Après qu’i! l’eût servie silencieu­
sement. il s’assit à côté d elle.

— Voulez-vous savoir pourquoi je 
n'ai pas emmené Juliette en Amé­
rique. Madame? Juliette est le pré­
nom de cette jeune femme que vous 
avez vue chez Finch. Il m'a échap­
pé. Peu importe!

Comme elle se tut. il poursuivit:
— J'ai rencontré Juliette à la 

terrasse de Fouquet Si, si, Mada­
me! C'était en octobre dernier, un 
mardi soir, à l’heure de l’apéritif. 
Il parait que les terrasses de café 
entretiennent chez Juliette l'illusion 
de la liberté. Elle m'a expliqué aussi, 
pendant notre première entrevue, 
qu'à certains moments, tout lien 
sentimental lui semble intolérable. 
Elle me Va prouvé par la suite. Elle 
m'avait adressé la parole pour me 
prier d'allumer sa cigarette. Nous 
avons causé de choses sans impor­
tance, et comme elle me plaisait, 
et que j'étais libre ce soir-là, je l'ai 
invitée à diner. Ne croyez pas que 
je l’aie mal jugée, parce qu'elle a 
accepté tout de suite. Bien au con­
traire! Elle m'a avoué qu'elle était 
veuve, indépendante. Après le di­
ner. elle a voulu aller au cirque. 
Après le cirque, elle a voulu ren­
trer. Le lendemam, elle m'a télé­
phoné pour prendre de mes nou­
velles. et pour s’axeuser de m'avoir 
quitté si brusquement. J'ai compris 
quelle s'attendait encore à diner 
avec moi. Nous nous sommes donc 
revus. Je puis dire en toute sincé­
rité. Madame, que je n’ai jamais 
eu d’amie plus ravissante ni plus 
fantasque. La désinvolture est sa 
seule ligne de conduite en amour. 
Je suis surpris qu'elle ait consenti 
à vivre avec sa mère qui doit avoir 
un caractère charmant et une af­
fection aveugle pour sa fille. Les 
mères ne connaissent pas leurs en­
fants. Madame! Elles se forment 
d'eux une opinion qui ne modifie 
pas sensiblement depuis le jour de 
leur naissance. Elles les voient 
constamment petits et faibles, en 
quête de leur protection. Juliette a 
une excellente santé, et je l'en fé­
licite! Elle était toujours disposée 
à sortir. Elle ne pouvait pas vivre 
sans s'amuser, sans voir du monde. 
Un homme qui travaille, veut se 
reposer de temps en temps. Il ne 
suffit pas, pour nous garder, d'ètre 
délicieusement jolie, musicienne et 
bachelière, mais de ménager notre 
système nerveux. Est-ce donc si dif­
ficile de nous fiche la paix, quand 
nous sommes éreintés ou soucieux, 
et. quand nous sommes frais et dis­
pos, de se mettre à notre diapason? 
Les femmes très jeunes ne com­
prennent pas ces choses.

Claude Ulice prit la main de Mme 
Hamel, et la baisa.

— Dans quelques années. Juliet­
te sera parfaite. Madame, puisqu’el­
le vous ressemblera.

— Dans beaucoup d'années, rec­

tifia Mme Hamel. A trente-deux 
ans. se plaindre d'avoir une amie 
trop Jeune! murmura-t-elle, en sou­
riant.

— C'est mon âge, en effet, ap­
prouva-t-il, en regardant Mme Ha­
mel. qui rougissait.

Il s'accouda dans les coussins, les 
yeux levés vers son profil.

— Bien souvent, j’évoque ce coin 
sacrifié cirez Finch, où je vous al 
vue porter avec une élégance crâne 
votre robe bleu marine, votre petit 
chapeau violet et votre solitude. En 
fumant, vous fermiez les paupières, 
vous avanciez les lèvres, comme si 
vous alliez siffler. Qui étiez-vous? 
Je me le demandais. Je vous étais 
reconnaissant de la surprise que 
vous m'aviez faite, en venant diner 
ce SOir-là, auprès de moi. Comme 
je vous ai regrettée! Tout de suite 
après votre départ, Juliette a éclaté 
en reproches. Il parait que je vous 
avais trop admirée. Si vous ne vous 
en êtes pas aperçue, Juliette l'a très 
bien remarqué! Elle s'est fâchée dé­
finitivement. Oui. Madame. Mal­
gré mes efforts pour me réconcilier 
avec elle, elle a voulu que nous 
soyons brouillés. J’ai obéi.

— Les hommes n’attachent pas 
d'importance à l’amour, soupira 
Mme Hamel. Une querelle avec 
votre amie, et crac! vous voilà par­
ti pour l’Amérique.

— Est-ce que les femmes atta­
chent aujourd'hui plus d’importan­
ce à l'amour que nous? s’informa 
Claude Ulice.

— Je ne suis pas une femme d'au­
jourd'hui, dit gaiment Mme Hamel. 
Depuis que je suis veuve, ajouta-t- 
elle plus gravement, j'ai vécu pour 
le bonheur de ma fille.

— Interrogez-la sur le mariage et 
l'amour, conseilla-t-il. je ne doute 
pas que ses idées ne soient celles 
de Juliette.

Le ton sur lequel il avait parié 
eût signalé la phrase à l'attention 
de Mme Hamel, si elle avait été plus 
lucide. Elle sentait confusément 
qu’il eût fallu partir. Après la sur­
prise que les révélations de Claude 
avaient produite sur elle, elle ne 
savait plus si elle devait essayer de 
le ramener à Juliette. Elle se laissa 
bercer par une voix ensorceleuse:
. — Voici deux mois, j'ai rencontre 
une femme assez semblable à J u- 
liette et en même temps assez dif­
férente pour que j’aie l'illusion 
d'entrer dans une nouvelle phase 
du même amour...

Elle se laissa reprendre la main 
qu'il posa sur la paume de la sien­
ne.

— La forme de la main aussi, dit- 
il pensivement.

Ses doigts touchèrent le visage 
de Mme Hamel, le tournèrent vers 
le sien:

— Le regard? Non, pas le regard...
Il s'approcha d’elie. Elle tenta de 

reculer. La cheminée l'en empê­
chait.

— La jeune Juliette trouvera 
quelqu’un d'autre — à moins qu'elle 
ne l'ait déjà trouvé^ — plus capable 
que moi de la rendre heureuse ! 
Nous sommes tous les deux trop 
impulsifs. Parlons de vous main­
tenant. Quand je pense à vous, je 
vous appelle: la Voisine !

— Je suis... commença Mme Ha­
mel.

Le regard de Claude pénétra 
dans le sien. Sous l'assaut d'une 
joie oubliée, sa droiture fléchissait.

— ...artiste lyrique, acheva-t-elle, 
en tremblant.

Comme s'il voulut la récompen­
ser de ce mensonge, il lui ferma la 
bouche par un baiser.

Ses lèvres, à peine délivrées, n'eu­
rent que la force de balbutier:

— C'est fou... Qu'est-ce qui vous 
prend?

— Un besoin de consolation, ex- 
pliqua-t-it, en l'étreignant.

La visiteuse était partie. Assis à 
son bureau, Claude Ulice enfer­
ma dans une grande enveloppe un 
programme’du Théâtre de la Mi­
chodière, avec sa carte, où il avait 
écrit:

"Celui qui vous a aperçue au théâ­
tre, sans avoir été vu par vous, 
s'excuse affectueusement de n'avoir 
jamais répondu à la lettre qu'il a 
reçue de vous le lendemain."

I! sonna son valet de chambre.
— Allez acheter vingt roses rou­

ges chez Chamois. Henri, dit-il au 
domestique. Portez-les avec cette 
lettre chez Mme Hamel • L'adresse 
est indiquée sur l'enveloppe.

FIN

VOTRE HOROSCOPE
(Suite de la page 29)

Jcan-P. J„ né le 12 juin 1922, à 9 
h. a.m. — Il est sensible et bien­
veillant. Sa sensibilité lui permet 
d’apprécier les conditions immé­
diates et d'agir pour le mieux. Il 
est actif et vigoureux, mais dis­
posé à outrepasser les limites de 
sa vigueur quand il prend goût à 
quelque ciiose, sports, etc. Il a 
ou aura d'importants personnages 
comme amis ou il les considère 
comme tels; mais il lui arrivera 
d’avoir du trouble à leur sujet. Il 
sera assez chanceux en affection 
et dans le mariage, bien que ses 
affaires sentimentales. manque- 
ront d'intimité à son avis.

Un ami né le 1er janvier 1914, à 
midi. — Il est jovial, porté à la ; 
plaisanterie; il est violent, surtout 
chez lui où il supporte difficile­
ment l'existence familiale. Il est j 
appelé à une réussite brillante et I 
à monter aux principaux postes j 
dans le fontionnarisme d'entre-1 
prise ou d’Etat. Cependant, il ne | 
sera pas chanceux en finance.

L'attitude entre ces deux der-1 
nières personnes est et sera tolé­
rante réciproquement.

Bernadette C., née le 10 décembre 
191G, à minuit et 10 ni. — Elle est 
studieuse et brillante. Elle est aus­
si facilement populaire et passe 
avec raison pour avoir l’esprit très 
aiguisé; elle est cependant équi­
table. Elle sera toujours très in^ 
téressée aux industries et travaux 
domestiques dans lesquels elle ex­
celle, malgré une tendance à faire 
des expériences de façon hasar­
deuse et parfois désastreuse. L'é­
tude, la correspondance, etc., sont 
le truchement par lequel elle étend 
ses affections; elle trouve aussi à 
ces choses un extrême plaisir.

Jeannette M., née le 11 avril 1915, à 
2 h. p.m. — Cette personne est 
posée, digne, positive et ambitieu­
se sans voracité. Elle aspire à 
une condition importante et à mé­
riter l’estime. Elle sera particu­
lièrement heureuse dans le ma­
riage qui lui apportera à la fois 
une affection invincible et le bien- 
être.

Elle est destinée à voyager pour 
remplir une ou des charges im­
portantes. Elle est peu heureuse 
en amitié parce quelle se défie 
de ce sentiment quelle suppose 
volontiers intéressé; et des cir­
constances désagréables ont pu 
contribuer à cette opinion.

Madeleine, 26 octobre 1915 entre 10 
et 11 h. p.m. — Personne pleine 
d’initiatives et fougueuse, disposée 
aux mouvements nobles et gran­

dioses; mais elle est trop intense 
dans scs aspirations pour les réa­
liser systématiquement et de fa­
çon durable. Tout de suite ou ja­
mais, telle est sa formule; elle 
s'est souvent aperçue à son grand 
désagrément qu’il y a un temps 
pour réaliser, et que si l'on entre­
prend cette réalisation à contre­
temps, on échoue.

Elle sera chanceuse en voyage 
et dans ses affections; elle reste­
ra très indépendante dans le ma­
riage et en association en général. 
Elle fera une habile maîtresse de 
maison.

J.-A. A„ née le 6 février 1923, à 10 
h. 30 p.m. — Cette personne est 
froide, étroite dans ses vues, par­
faitement insensible; souvent du­
re. elle peut faire preuve de cru­
auté. Elle suscitera de nombreux 
antagonismes et sa vie sera un 
perpétuel duel contre des inimi­
tiés qu’elle sèmera. Dans son ma­
riage, la même condition prévau- 
dra; et qu'elle sache que cela sera 
causé par sa mentalité mesquine 
et malveillante. Elle sera riche 
et heureuse en voyages.

Mlle V.R.E., née le 26 mai 1920, à « 
h. a.m. — Personne très bonne, 
compréhensive et aimante. Ella 
sera heureuse et aimée; son mi­
lieu sera bienveillant, et elle de­
meurera dans une localité très 
belle et dans un domicile ou do­
maine spacieux et luxueux. Ella 
est parfojs appelée à faire preu­
ve d’autorité, et ses dispositions 
craintives l’incitent à exprimer né­
gativement cette autorité; mais sa 
bonté reprend toujours le dessus 
dans ces circonstances, comme en 
tout temps. Elle pourrait être un* 
artiste de grande capacité et à la 
sensibilité extrême; et elle serait 
alors très aimée du public ainsi 
que ses oeuvres. Peinture, musi­
que. chant sont ses domaines.

Juliette T„ née le 3 octobre 1921. à 
9 h. 20 p.m. — Elle est brillante 
dans le domaine intellectuel, assi­
milant facilement les sciences. El­
le est craintive et portée à douter 
d’elle-même: mais son désir de 
réussir et de briller est assez fort 
pour l’inspirer et l'aider à sur­
monter ce défaut. Sa voie est cel­
le du travail, de l'étude scientifi­
que et technique. Elle est habile 
aussi dans les questions politiques, 
qu’elle comprend d’instinct.

En affection, elle va trop vite et 
se trompe souvent; elle s’aperçoit 
alors à ses dépens que tous les 
êtres ne peuvent pas devenir' de 
grands amis. Mais, par son dis­
cernement, elle viendra à bien 
choisir et à être heureuse.

Cécile G„ née le 16 janvier 1917, à 
3 h. a.m. — Ce destin est considé­
rablement pris par des considéra­
tions de prestige et de position, 
et s'avérera souvent compliqué. 
Cette personne sera assez heureuse 
dans sa fortune; mais elle exa­
gère la signification des choses, 
telles que le respect des gens à 
son égard, le pouvoir, etc...; elle 
fait preuve dans la recherche de 
ces choses d’une énergie remar­
quable. Tout se ramène à une 
lutte pour trouver ce qu'elle veut; 
et dans cette lutte, elle heurte des 
gens qui ne lui veulent rien de 
mal et se crée ainsi des ennemis. 
Ses finances iront définitivement 
vers le mieux à partir de 1940.

Mlle y. L„ née le G juillet 191G, à 
11 h. p.m. — Cette personne est 
très antagoniste dans ses disposi­
tions et se fait souvent des sujets 
d'hostilité sans fondement réel. 
Par contre, quand elle retrouve 
son intérieur et son entourage ha­
bituel, elle s'apaise et se sent plus 
heureuse. Aussi sa vie sera plus 
satisfaisante dans le milieu qu'el­
le se sera constitué, ou auquel 
elle se sera habituée, que dans ie 
tourbillon toujours renouvelé de 
l'existence extérieure.

Il est probable qu'elle apportera 
dans le mariage sa mentalité trop 
prête à se rebiffer. Surtout, qu el- - 
le use de son pouvoir de discré- 
mination avant le mariage, pour 
ne pas avoir de sujet imaginaire 
de regrets après.

Maric-Itosc T., née le 14 septembre 
1919, à 4 b. a.m. — Personne aus­
tère. rigide, facilement critiqueu- 
se. Elle essaie d'évoluer, de deve­
nir plus charitable; mais ses dis­
positions innées ont toujours ten­
dance à revenir à la surface. Elle 
sera heureuse dans l’acquisition de 
la richesse. Sa vie d'épouse sera 
marquée par une rupture. Ce­
pendant. d’une façon générale, elle 
sera heureuse dans ses affections, 
qui seront partagées. Elle parle 
beaucoup, et souvent en mal: cela 
ne peut que lui nuire.

(Suite à la page 31)

Voici la nouvelle formule pour avoir son horoscope

I Découper en suivant le pointillé et envoyer à PHOTO-JOURNAL.. | 
| 1242, rue Saint-Denis, Montréal.

JE DESIRE AVOIR MON HOROSCOPE
NOM (au long) .......................................................................................... I

Monsieur. Madame ou Mademoiselle, marié ou célibataire.
(Bayez les mentions Inutiles).

. Je suis né fou née) le .............................................................................. .
(Jour — mots — année).

[ A quelle heure ? ........................................•...............................................
(Mentionnez l’heure exacte: c’est très Important).

L- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - !
Celte formule A remplir remplace le Bo ;i et est fournie pour votre commodité-
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Les drames du coeur
I________ par Yves Magouet_________

IL EST DES DESESPOIRS 
QU'ON NE PEUT CONSOLER

Quand, après 22 ans de mariage, deux époux se 
sont de plus en plus écartés l'un de l'autre, 
quand l'homme est le plus fieffé des égoistes 
et que la femme n'a jamais pu le comprendre — 
auels moyens prendre pour ramener un peu de 

paix dans le ménage ?

Par Yves MAGOUET
"Peut-être que tous mes malheurs ont été causés par cette faute que 

j'ai commise à IG ans, lorsque je me suis amourachée d'un homme marié 
que j'avais connu à l'usine où je travaillais. Chaque fois que je reproche 
à mon mari sa conduite, il me rappelle ma faute et me dit qu'il n’est 
pas pire que moi.

•le me suis mariée à 18 ans. Les premières années, je choyais mon 
mari, je le dorlotais. Quand j’ai eu 5 ou G enfants, il fallait bien que je 
prenne pour eux le plus grand de mon temps. C'est depuis ce lemps-là 
que mon mari est devenu impossible.

Nous sommes très pauvres. J'ai 10 enfants. Je travaille toute la 
journée. Et comme bonheur, je n’ai que le mépris et les reproches 
continuels de mon mari. Jamais le moindre signe d’affection. Quand par 
hazard nous nous trouvons ensemble au même endroit, on dirait qu'il a 
honte de moi. Il ne fait que très peu d'argent; quand j’essaie de le 
conseiller, il me renvoie brutalement. Il se désintéresse complètement 
de ses enfants.

Ce n’est pas tout. Voilà maintenant qu'il s’est mis à boire et à 
fréquenter des personnes de mauvaise vie (il a même eu l'audace de me 
l'avouer tranquillement). Je n’en puis plus de souffrir.”

EPOUSE ET MEHE
Je connais un jeune ménage qui s'en va tout droit vers cette tragédie 

que vous racontez, Madame. Cette femme que je connais a deux enfants; 
elle est épouse modèle et le sait; elle est sévère pour elle-même, économe, 
tient aux convenances, veut à tout prix que tout soit fait comme il doit 
être fait. Tout cela est très bien; mais là où elle se trompe, c’est quelle 
croit être en droit d'exiger toutes ces qualités chez son mari, et au même 
degré. Lui est léger, bon diable, un peu amusard. Quand par hazard, des 
amis Tentrainent, ou qu’il fait des dépenses exagérées, Madame lui fait 
ries scènes; et elle boude pendant des jours, passe son temps à lui reprocher 
ce qu'il a fait; si Monsieur riposte, c’est aussitôt une crise de larmes. 
Au début, on finissait toujours par se l'accommoder; maintenant. Monsieur 
se désintéresse de plus en plus de son foyer, où, 9 fois sur dix, ne l'atten­
dent que des reproches et des pleurs. Avant longtemps, ces deux époux 
seront de complets étrangers l'un pour l'autre.

Pour s’accorder en ménage, il faut avant tout savoir pardonner... 
et oublier qu'on a eu la générosité de pardonner. Sans doute. Madame, 
que votre mari est menteur, hypocrite, brutal, terriblement égoiste. Mais 
peut-être bien que, tous ces défauts, vous avez largement contribué à leur 
faire atteindre leur état actuel.

Votre mari et vous, vous êtes maintenant des ennemis Je ne connais 
pas de recettes qui puissent vous faire retrouver le bonheur; tout ce que 
vous pouvez c’est d’essayer de ramener la paix à votre foyer. Cette paix, 
vos enfants en ont besoin pour grandir normalement, pour avoir, eux du 
moins,'leur chance au bonheur. Puisque vous savez qu'il ne vous écoutera 
pas, cessez tout reproche à votre mari; faites comme si ses fredaines 
n'avaient pour vous aucun intérêt. Ne lui donnez pas le plaisir de vous 
voir souffrir. Peut-être qu'il comprendra et qu'il fera son examen de 
conscience. Evitez toute querelle, toute récrimination. Que la paix re­
vienne dans votre ménage; si, vous, vous n'en tirez aucune joie, que vos 
enfants au moins puissent vivre tranquilles et heureux.

Quant à cet incident d'autrefois dont vous parlez, soyez certaine qu'il 
n'est pour rien dans tout ceci. Le mieux que vous puissiez faire, c'est 
de l'oublier.

Ephémérides canadiennes 
du 31 janvier au 7 février

Brièvement...
MME 11. H. — Je ne vois pas quel 

conseil je pourrais vous donner. 
Le propre de ces amours qui ne 
sont sanctionnées par aucun lien 
autre que celui du plaisir est de 
se terminer brusquement. Je ne 
puis que vous répéter ce que j'ai 
dit à des dizaines d'autres: tra­

vaillez, occupez-vous, ne ressassez 
pas vos chagrins; et votre peine 
finira par passer.

UNE QUEBECOISE. — Il n est pas 
dans nos habitudes de donner des 
adresses. A moins que la personne 
qui nous écrit ne nous le recom­
mande expressément. Ce qui hé­
las! n'est pas le cas.

MLLE CECILE B. — Le plus impor­
tant en affaires, c’est de se fixer 
un budget et de s'y tenir rigou­
reusement. Si c'est le seul moyen 
que vous avez de gagner votre vie, 
et si vous y réussissez tant soit 
peu, je ne vois pas pourquoi vous 
quitteriez ce négoce.

DENISE B. — Nous avons publié à 
maintes reprises dans le PHOTO­
JOURNAL des régimes suscepti­
bles de vous convenir. Nous en 
publierons un nouveau prochai­
nement.

UNE AMOUREUSE. — Par malheur, 
votre lettre s'était égarée et ne 
vient que de me parvenir. Je sup­

pose que maintenant, vous n'avez 
plus besoin d’être fixée...

UNE INCONNUE. - Vous n'étiez 
pas obligée d'aimer ce premier 
amoureux beaucoup plus âgé que 
vous. Si l'autre vous a quittée, 
c'est qu’il ne vous aimait pas; et 
il n’y a pas de votre faute. Vous 
verrez, vous en aimerez un jour 
un autre. Surtout, ne tentez au­
cune démarche inutile!

Adolescents
amoureux...

“Mon amie est de deux ans plus 
âgée que moi: j’en ai 17, elle en a 
19. Croyez-vous que cela puisse nui­
re à notre bonheur? Je désire l’é­
pouser dans deux ans.

Elle a pour amie une jeune fille 
excitée qui essaie de l’amener dans 
toutes sortes d’endroits peu conve­
nables. Ferais-je bien de m'inter­
poser?”

J. P.
Si dans deux ans vous vous aimez 

encore et que vous vous mariez, 
soyez certain que la différence d'â­

ge n'aura plus aucune espèce 
d’importance.

Si cette amie dont vous parlez est 
vraiment dangereuse pour la répu­
tation de celle que vous aimez, cer­
tainement que vous pouvez inter­
venir...

HOROSCOPE
(Suite de la page 30)

'Mlle Y. B., née le 13 décembre 1920, 
à 4 h. a.m. — Cette personne est 
de tempérament violent, surtout 
quand elle est acculée à l’inaction 
dans sa maison. Elle est très in­
tuitive et consciemment sensible; 
cette faculté de discernement, elle 
l’emploie surtout dans sa façon 
d'acquérir et d’employer son avoir.

Elle a des amis de différents 
caractères, quelques-uns très bons, 
les autres égoistes; mais quels 
qu’ils soient, ils sont pour elle une 
source de dépense ou de pertes; 
ce qui peut être causé par son dé­
sir de tirer du grand en leur pré­
sence.

Elle aime les voyages, les pro­
menades; et ceci est conforme à 
sa nature mobile et tendue. Elle 
changera de localité dans sa vie

Marie-Laure, née le 11 avril 1919. à 
5 h. 40 pim. — Personne gaie, très 
encline à parler, à converser. Elle 
manque souvent de prudence par 
son désir d’épater ou de dépasser 
les autres. Dans le mariage, elle 
sera portée à vouloir dominer; ou 
bien encore elle contractera celui- 
ci à la légère, comme si le carac­
tère du partenaire ne comptait 
pas; et des orages suivront.

Elle n’a pas été très heureuse 
en affections; mais celles-ci sont 
durables et fortes chez elle, et sur­
vivent aux obstacles matériels et 
aux épreuves. Une chose la fa­
vorise: elle trouvera de l’emploi 
sans trop de peine quand il le fau­
dra. Les voyages lui sont aussi 
favorables.

Louis L„ né le 25 septembre 1903, à 
G h. 30 pim. — Vif, dynamique, ré­
agissant rapidement, assez jovial 
et beau parleur, il possède une 
certaine intuition, mieux encore, 
une certaine vision naturelle des 
faits et choses de l'ambiance. Il 
a le bonheur de s’attirer dans ses 
entreprises une collaboration ef­
ficace et bienfaisante de ses su­
balternes. qu’il traite d’ailleurs a- 
vec beaucoup de considération et I 
de bonté.

Il est sceptique en ce qui con­
cerne l’amitié; d’ailleurs, ses amis 
confirment ce sentiment: ce sont 
généralement des gens qui ne 
cherchent que leur propre avan­
tage. Dans le mariage, il ne sera 
pas malheureux; mais sa concep­
tion d’une épouse est surtout celle 
d'une interlocutrice attentive à sa 
conversation qui ne tarit pas.

Marcel B. F., né le 30 novembre 1918, 
à 11 h. p.m. — Méticuleux, métho­
dique, circonspect, conventionnel 
dans ses façons de voir les choses, 
il a un respect de circonstance 
pour tout ce qui est tradition; et 
il évite d’admettre que ce qui est 
tradition aujourd'hui était révo­
lutionnaire hier, que ce qui !e 
scandalise aujourd’hui sera tradi­
tion demain.

Il évolue vers une meilleure con­
dition matérielle et un point de 
vue plus vrai. Il sera heureux 
en amitié et en affection et possé­
dera des propriétés.

Paul-Emile M., né le 18 novembre 
1922, à 1 h. p.m. — II est intellec­
tuellement capable, un peu or­
gueilleux ou simplement exagéré­
ment anxieux de faire impression. 
Sa sensibilité est grande et il peut 
aller très au fond des choses. Il 
possède une grande capacité à 
sentir la détresse des êttres mal­
heureux, et son union spirituelle 
avec ceux-ci lui est une source 
d’information et un gage de force.

Il manque souvent de contrôle 
sur lui-même à cause d’une pré­
disposition à supposer des inimi­
tiés secrètes, ou bien parfois à 
trop bien sentir celles qui sont ré­
elles; mais il vaudrait mieux pour 
lui, dans ces circonstances, d’at­
tendre l’attaque. Il voyagera et 
terminera heureusement ses voya­
ges. Il s’unira pour des motifs i- 
déalistes.

Mlle B. R., née le 22 janvier 1923, à 
1 h. 30 a.m. — Nature joviale, vive 
et dynamique. Elle est corporel­
lement vigoureuse; mentalement, 
elle est exagérément inflammable 
et susceptible. Elle est douée d'un 
riche talent littéraire; elle est 
aussi habile dans la tenue et la 
direction d'une maison. Elle ac- 
quierra une bonne renommée par 
ses talents, qui lui seront une bon­
ne source de revenus. Elle jouira 
d’une jolie aisance; en affection, 
elle sera très heureuse malgré des 
séparations momentanées. Elle de­
vra surmonter une tendance à

31 janvier 4
1745 — La demeure de Madame 

d’Youville, fondatrice des Soeurs 
de la charité, est incendiée à 
Montréal.

1839 — Lord Durham suggère l'u­
nion du Haut et du Bas-Canada, 
union qui se fit en 1841.

1879 — Incendie de la salle du mu­
sique Nordheimer, nom d'une 
marque de piano célèbre encore 
aujourd'hui.

1 er février
1828 — Fondation de la bibliothè­

que du Barreau.
1836 — Mort en Angleterre du co­

lonel By, fondateur d'Ottawa et 
constructeur du canal Rideau.

1849 — Le comte d’Elgin, gouver- 
général du Canada, accorde l'am­
nistie aux patriotes de '37. La 
cérémonie eut lieu au château de 
Ramezay et cette amnistie permit 
à Papineau de revenir au Canada.

1854 — Incendie du Parlement de 
Québec.

1881 — Incorporation du C.P.R. a- 
vec un dépôt de $1,000,000.

1882 — Mort du juge Maurice La- 
framboisc, ancien ministre des 
Travaux publics et député de 
Shefford après la Confédération 
(1872-78).

1898 — L'hon. Louis-A. Jetté est as­
sermenté comme lieutenant-gou­
verneur.

1910 — Le Dr J.-J. Guérin est élu 
maire de Montréal.

1917 — J.-H. Rainville, député de 
Chambly-Verchères, est élu prési­
dent adjoint des Communes.

2 février
1803 — Mgr Plessis, de Québec, de­

mande aux hôteliers et aux mar­
chands de cesser toute vente le 
dimanche et d’observer le repos 
dominical.

1855 — Plusieurs patients sont brû-

La reine de Banff
Y.-.'. . ' ' • •.......... v
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Melle Helen Gay Kelly, de But­
te, (Montana) est cette char­
mante jeune femme qui a été 
élue reine du carnaval d'hiver 
de Banff, (Alberta) qui aura 
lieu entre le 16 et 19 février 

prochain.

l'autoritarisme avec ses enfants et 
apprendre à les comprendre; au­
trement, elle risque de les faire 
souffrir.

Angèle, née le 8 juin 1905, à 4 h. 
a.m. — Personne posée, confiante, 
capable d'entreprendre et de diri­
ger, surtout dans des travaux d’un 
ordre intellectuel. Elle possède à 
un degré exceptionnel l’équilibre 
et la cohésion de toutes ses facul­
tés; ce qui lui donne une remar­
quable puissance de réalisation. 
Sa théorie est souvent boiteuse et 
sa faculté d'expression la trahit 
parfois; mais quand il s'agit de 
sentir, d’apprécier et d’utiliser, el­
le n'a pas son pareil.

Son destin sera riche de réali­
sations et d’oeuvres de toutes sor­
tes dans tous les domaines. Ces 
oeuvres seront dues à ce que tou­
tes ses facultés se stimulent les 
unes les autres: ainsi, par exem­
ple, l’affection pourra stimuler sa 
vision en finance...

lés dans l’incendie de l'asile de 
Beauport.

185G — Incendie de Burnside Hall, 
résidence de l’hon. James McGill 
et berceau de l’université qui de­
vait porter son nom.

1873 — Incendie du Palais de Jus­
tice de Québec.

1910 — Mort de Sir Geo.A. Drum- 
mohd, président de la Banque de 
Montréal et ami des beaux-arts.

1915 — Sir F.-X. Lemieux est nom­
mé juge en chef de Québec. Sir 
François mourut le 19 juillet, 1933 
à un âge très avancé.

1919 — Mort de Sir Rodolphe For­
get.

1924 — Mort de l’hon. L.-P. Bro­
deur, lieutenant-gouverneur.

3 février
1875 — Un morceau de roc du Cap 

Diamant se détache et tue huit 
personnes de la Basse-Ville.

1876 — H.-F. Rainville est nommé 
juge.

1885 — Francis-C. Clemow, d’Otta­
wa, est nommé sénateur. Une ries 
avenues d'Ottawa porte son nom.

1890 — L’hon. Rodrigue Masson est 
rappelé au Sénat dont il avait fait 
partie de 1882-84. après avoir été 
député de Terrebonne de 1867 à 
1882. Il fut lieutenant-gouverneur 
en 1882 et mourut en 1903.

4 février
1667 — Premier bal de Québec don­

né par Chartier de Lotbinière. On 
en parle dans les Relations des 
Jésuites “avec le pieux espoir qu’il 
ne cause aucun mal”.

1830 — Lord Aylmer est assermen­
té à Québec comme gouverneur- 
général. Très autocrate, il fut 
aux prises avec Papineau et fut 
attaqué dans les fameuses 92 Ré­
solutions.

1864 — Mort de Charles De Lery, 
pionnier de la Beauce.

1875 — L'hon. Charles-Eugène Pa­
nel, sénateur, devient sous-minis- 
tre de la Milice. Il mourut en 
1893.

1889 — Le C.P.R. ouvre la Gare 
Windsor et y installe ses bureaux.

1896 — Sir Charles Tupper, qui é- 
tait venu d'Angleterre pour aider 
le parti conservateur dans sa dé­
tresse et qui fut assermenté com­
me Secrétaire d'état dans le Ca­
binet Bowell, est élu député du 
Cap Breton par une majorité de 
725. Son parti devait subir la dé­
faite aux prochaines élections.

1906 — Première démonstration des 
Rayons X (Roentgen) à McGill.

1916 — Incendie du Parlement d’Ot­
tawa. Six personnes y perdirent 
la vie, dont J.-B.-R. Laplante, 
greffier adjoint.

1931 — Mort du banquier Tancrède 
Bienvenu et du peintre Hope.

5 février
1663 — Tremblement de terre de 

Québec à 5 h. 30 p.m. Des récits 
fantastiques furent écrits sur ce 
cataclysme qui, dit-on, s’étendit 
Jusqu’à Montréal. Il parait qu’nn 
grand nombre de personnes y per­
dirent la vie.

1801 — Mort d’Antoine Foucher qui 
défendit si héroïquement la ville 
de Saint-Jean sur le Richelieu, 
contre les Américains, en 1775.

1841 — Proclamation de l’union du 
Haut et du Bas-Canada.

1875 — Hector Fabre est nommé 
sénateur. Il devint commissaire 
canadien en France en 1888 et ré­
sida à Paris jusqu’à sa mort, le 
2 septembre 1910. Il lut remplacé 
par l'hon. Philippe Roy, qui vient 
de terminer son terme. Le colo­
nel Laflèche lui succède.

1903 — Fin de la grève des em­
ployés de tramway, qui dura trois 
jours et disloqua tout le service.

1923 — Le Cabinet Taschereau est 
maintenu au pouvoir lors des é- 
lections générales.

6 février
1662 — Lambert Closse, vaillant dé­

fenseur de Montréal, est tué par 
les Iroquois.

1882 — Opération d'un chemin de 
fer sur la glace entre Montréal et 
Longueull, sur le fleuve Saint- 
Laurent. Ce service fut en opé­
ration plusieurs semaines.

1894 — Par plébiscite, le peuple 
d’Ontario se prononce pour la pro­
hibition par une forte majorité, 
mais ne devint en vigueur qu'en 
...1917, durant la guerre.
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Le coin de l'encyclopédiste de Photo-Journal
Les principaux devoirs 
prescrits par la religion 
musulmane

La religion musulmane prescrit à 
■es tldèlcs certains devoirs qui sont: 
la chehada, la prière, la zaka, le 
Jeûne et le pèlerinage.

La chehada est la formule rituel­
le par laquelle tout fidèle reconnaît 
et atteste qu'il n'y a qu'un seul Dieu 
et que Mahomet est son prophète.

La prière est le principal devoir 
envers Allah. Cinq prières par jour 
sont obligatoires: la prière du ma­
tin. la prière de midi, la prière de 
l’après-midi, la prière du soir, la 
prière de la nuit. Les crieurs ou mu­
ezzins annoncent, du haut des mi­
narets, l'heure de chaque prière. Cet 
appel est l’azane; chacun peut s'y 
soumettre en particulier, à condi­
tion de s'être préalablement purifié 
et de se tourner vers le point du 
globe qui se trouve directement au- 
cfcssous du trône d’Allah, c'est-à- 
dire vers la Mecque. Toutefois, la 
|>rière en commun à la mosquée, 
tous la direction d'un iman. est con­
sidérée comme plus méritoire que la 
prière individuelle.
LUS MUSULMANS AUSSI FONT 

I/AUMONE.
La zaka est l'aumône. Imposée 

par la loi. C'est un prélèvement sur 
tous les éléments de la fortune ac­
quise, quels qu'ils soient.

Un seul jeûne est aujourd'hui 
obligatoire pour les Musulmans;

Ce coin est réservé aux mille et une choses qu'il est j; îet;epeXnÜCASLetpar^t-naiurf'nel;
très délicat, mais n’est guère recher­
chée qu’au Japon.intéressant de connaître, choses apprises mais oubliées, 

j choses nouvelles mais pleines d'intérêt

c'est le jeûne du mois de Ramadan.
Il commence dès que la nouvelle 

lune de ce mois est visible et finit à 
l'apparition de la nouvelle lune du 
mois de Chaoual. Pendant toute la 
durée du mois de Ramadan, tout 
Musulman majeur doit s'abstenir 
d’absorber quoi que ce soit, depuis 
la pointe du Jour jusqu’au coucher 
du soleil... Toute infraction au zaka 
oblige à une réparation qui consiste 
à prolonger le jeûne de un ou plu­
sieurs jours.

Théoriquement, tout Musulman 
doit faire le pèlerinage aux lieux 
saints au moins une fois dans sa 
vie. Il en revient avec le titre 
“d'Hadj". Mais depuis l’extension de 
l'Islam jusqu'au centre de l’Afrique 
et de lAsie, rares sont les croyants 
qui peuvent entreprendre ce pénible 
et coûteux voyage.

Aussi des dispenses sont-elles ad­
mises par la loi du Coran.

Les origines du 
parapluie

Le parapluie, ce démocrate, est 
d'origine royale. L'auriez-vous sup-

Une bonne surprise
— Sais-tu, petite mère, la surpri­

se que tu devrais faire à papa à l'oc­
casion de sa fête ?

— Quoi donc ?
— Achète-moi une petite soeur, 

sans le lui dire.
Une histoire de fofolle

A un cocktail-party, on entend 
résonner le téléphone. Une char­
mante petite femme s'écrie:

— C'est pour moi ! Je reconnais 
la sonnerie 1
La querelle des gras

Graphologie
Une lectrice assidue d’un hebdo­

madaire pour dames avait envoyé 
un spécimen d'écriture avec la note 
ci-après:

“Ceci est l’écriture de l'homme 
que j'aime. Pensez-vous qu'il fera un 
bon mari ?"

la» spécialiste en graphologie lui 
répondit:

"Non, je ne le crois pas, chère lec­
trice. Il a été abominable pour moi 
durant trois ans. Merci tout, de mê­
me pour la pièce à conviction.”

Pas aujourd'hui

poser? Chez les Assyriens, il était un 
accessoire de grande pompe réservé 
à l’usage unique du souverain.

C’est seulement vers le milieu du 
16e siècle que l'Europe en fit la dé­
couverte, et les premiers parapluies 
furent vus entre les mains des na­
vigateurs célèbres, en Italie et en Es­
pagne. En 1662, le “par epluye” ou 
“pare-collet” “fut une nouveauté de 
la mode parisienne." On le faisait en 
toile cirée.

Mais ce secours contre le mau­
vais temps sembla précieux, car, 
moins d'un siècle plus tard, on fa­
briquait des parapluies de soie que 
soutenaient de petits bâtonnets faits 
avec les fanons de baleine. C'est de 
là qu'est, d'ailleurs, demeuré le ter­
me “baleines de parapluie”.

CONCURRENCE SERIEUSE
Bien que les Anglais aient le plus 

pressant besoin du parapluie, il eut 
quelque peine à entrer en usage en 
Angleterre; il avait des ennemis fé­
roces en la personne des porteurs 
de chaises et des cochers de voitures 
de place. Les premiers parapluies 
employés à Londres se trouvaient 
déposés dans les cafés et servaient 
aux personnes surprises par le mau­
vais temps et qui ne trouvaient pas 
de voiture ou de chaise sur leur che­
min. Comme la location des para­
pluies était moins onéreuse que la 
course en chaise ou en voiture, on 
s'habitua à préférer le parapluie à 
ces derniers. Ce fut bientôt une con­
currence sérieuse, contre laquelle 
cochers et porteurs manifestèrent 
même assez violemment.

Sir MacDonald conte que, ayant 
rapporté d'Espagne un parapluie, il 
n'osait s’en servir, dans les rues de

Londres, de peur d’ètre malmené 
par les cochers de place.

A la fin. le progrès fut le plus fort, 
et les ennemis du parapluie lui cé­
dèrent la place. Ce furent les Anglais 
qui perfectionnèrent le plus cet ac­
cessoire.

La baleine
La baleine est un des animaux les 

plus utiles à l'homme. Son huile est, 
en effet employée pour la fabrica­
tion du savon et des bougies, et on 
l’utilise même pour la fabrication de 
la margarine. Pendant la guerre 
tous les Etats belligérants recher­
chèrent activement l'huile de balei­
ne pour la fabrication de la gly­
cérine, qui entre dans la compo­
sition des explosifs.

L’huile la plus fine est certaine­
ment celle qui est contenue dans la 
tête du cachalot. Elle sert au grais­
sage des instruments de précision et 
à la fabrication des bougies très 
chères. L'ambre gris, sorte de se­
crétion que distille l'intestin du ca­
chalot, est employé dans la fabri­
cation des parfums. Quant au sper­
maceti. sorte de cire solide, jaune 
ou blanche, il est employé dans la 
fabrication du cosmétique, de cer­
taines pâtes et même des bougies.

Le guano, les os muscles et fa­
nons de la baleine sont des pjoduits 
secondaires, mais non moins utiles. 
Le guano, riche en phosphate, est un 
engrais de première qualité. Les 
os et muscles, séchés et broyés, 
donnent une farine qui sert à nour­
rir le bétail. Quant aux fanons, on 

Ine les emploie plus guèie, aujour- 
j d'hui, que dans la fabrication des 
brosses. Autrefois, on les employait 
surtout dans la co»»fection des cor-

La jeunesse de 
Louis XIV

La Jeunesse de Louis XIV fut fort 
triste. Pendant très longtemps Ma- 
zarin négligea beaucoup son jeûna 
prince qui était d’autre part très 
gâté par son gouverneur, Villeroi, 
ce qui n’était pas un moindre mal. 
On se moquait à la cour de Villeroi, 
parce que le roi n'avait pas plutôt 
dit: "Monsieur le maréchal” qu il 
répondait: “Oui Sire!”

Pendant la Fronde, Louis XIV 
connut la misère. H coucha sur la 
paille ou bien dans des draps au 
travers desquels passaient ses jam­
bes. Il n’avait rien à donner aux 
soldats estropiés, aux mendiants 
mourant de faim qui lui tendaient 
la main. Mazarin distingua pourtant 
les qualités de Louis. Dans les der­
niers temps de sa vie. il exhortait 
le jeune prince à “bien apprendre 
son métier de roi”. Il lui donna des 
leçons de politique, lui conseillant 
surtout de faire ses affaires lui-mê­
me et de n’avoir pas de premier mi­
nistre.

Louis profita de ces conseils la 
lendemain même de la mort de Ma­
zarin. Il avait dissimulé jusque-là 
la grande envie qu’il avait de ré­
gner; il le fit connaître alors, à tout 
le monde, sans perdre une minute; 
car il fit appeler ses ministres et, 
s'adressant au chancelier, lui dit: 
“Monsieur, je vous ai fait assem­
bler avec mes ministres et mes se­
crétaires d'Etat pour vous dire que 
jusqu'à présent j’ai bien voulu lais­
ser gouverner mes affaires par M. 
le cardinal; je sei'ai à l’avenir mon 
premier ministre. Vous m'aiderez de 
vos conseils, quand je vous les de­
manderai. Je vous prie de ne rien 
sceller que par mes ordres, et vous, 
mes secrétaires d’Etat, de ne rien 
faire que par mon commandement”.

LA JEUNE FEMME. — Puis-je 
vous aider, Mélie ?

MELIE. la cuisinière. — Pas au­
jourd'hui madame, j’ai trop d'ou­
vrage.

Fausse joie

UN PEU DE 
SCIENCE 
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Raimu et feu l’énorme Pauley ne 
s’entendaient pas. Il leur arrivait 
même souvent de se quereller avec 
beaucoup d'aigreur. Un soir- la dis­
pute s'était fort échaufffêe dans les 
coulisses des Variétés, à Paris:

— Mais mon pauvre monsieur, 
conclut Raimu de sa voix formida­
ble, vous n'avez rien inventé: j'étais 
gros avant vous

Paré à tout
— Si je ne peux pas rentrer pour 

diner ce soir, je t'enverrai un mot.
— Inutile. Je l’ai déjà trouvé dans 

ton paletot tout à l'heure !

Il n'a rien vu
UN TOURISTE (Il s'adresse à un 

vieux pàysan qui fume sa pipe au 
soleil hivernal). — Vous n'avez pas 
vu passer un piéton par ici ?

LE VIEUX. — Non. Voilà une 
heure que je suis ici et Je n'ai vu 
qu'un homme tout seul, il allait à 
pied.

Le patron avait fait appeler un 
de ses employés.

— J’ai remarqué, mon cher Du­
rand, que de tout mon personnel, 
vous êtes celui qui mettez lé plus de 
coeur nu travail. Pas un detail n'é­
chappe à votre attention, vous n'hé­
sitez pas à fah-e des heures supplé­
mentaires...

Durand s'épanouissait à mesure 
que se déroulait cette petite allocu­
tion.

— En effet, monsieur, dit-il avec 
une juste fierté, sûr de ce q»:i allait 
suivre.

— Et bien voilà. Durand, Je suis 
obligé de me séparer de vous. Voyez- 
vous. Durand, ce sont les hommes 
de votre espèce qui, au bout d’un 
certain temps nous quittent pour 
fonder une maison concurrente.

Rassurant

LE MALADE. — Il a l'air très 
content, le jeune chirurgien.

L'INFIRMIERE. — Oh ! oui, il 
croit que vous allez être son premier 
opéré qui n'en meurt pas.

• Quoi appétit!
Au diner, tout enfant, il dévorait 

potages.
Et rôtis, et poissons, et desserts, et 

fromages.
Et le matin, le sol»', des tartines 

beurrées.
Morale:

L'avaleur n’attend pas le nombre 
des années.

Où sont les sous?

Un gamin s’en va chez l'épicier 
acheter pour dix sous de mélasse.

L'épicier remplit à pleins bords 
l'ustensile apporté par le gamin.

— Voici ta mélasse, mon petit; où 
sont tes dix sous ?

— Dans le fond du pot, m'sleu.

Futilité
Le professeur, finissant sa dé­

monstration:
— Et ainsi, nous trouvons que X 

I est égal à zéro.
L’élève Durant soupire:
— Tout, ce travail pour rien du 

tout !

Balivernes
Le docteur Egoysti passe pour tuer 

sa clientèle avec sérénité. Avec cela 
d'une prétention !

— Mot, disait-il. je ne veux que 
des malades du meilleur monde.

— A quoi bon, murmura quelqu'un 
puisque c'est pour les envoyer dans | 
l'autre !

i ■. 1. ff ,?•••■ iiaajwsHHIü

A Staffordshire en Angleterre, existe une mine de sel brut de 78 pieds 
d'épaisseur recouverte d’une couche de saumure qui est pompée dans 
de grands réservoirs tels que celui que nous voyons ci-haut. Ces 
réservoirs contiennent un million de gallons et ^ communiquent 

directement avec les vasières où se produit l’évaporation.

Le travailleur que nous avons sur 
la gravure ci-dessus chauffe les 
grands fourneaux sur lesquels sont 
installées les vasières d’eau salée. 
La grande chaleur produite par 
les fourneaux évapore l'eau d« 
manière à ce que le sel se dépose 

au fond des vasières.

Les vasières à évaporation sont 
de grandes bassines de fer dans 
lesquelles l’eau salée est versée. 
La finesse du sel dépend du degré 
de chaleur obtenu ainsi plus cette 
chaleur sera intense plus le sel 
sera fin. Le travailleur que nous 
remarquons sur la gravure d’en 

haut est à racler le sel.

Tour obtenir du sel de table il faut une très grande chaleur de telle 
sorte que l’évaporation soit pour ainsi dire plus complète. Au cour» 
de l'évaporation, l’eau salée est sans cesse remuée afin de prévenir 
la coagulation des petits cristaux. L’un des deux travailleurs que nous 

avons ici est à transporter des blocs de sel fin.

La semaine prochaine : LE FER, PRESENT DES DIEUX
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I LA REINE DES SPORTS DE LA PROVINCE DE QUEBEC A L’ANNONCIATION |
•. >■ ' ■: -

Dernièrement, la reine des 
sports de la province de Qué­
bec, Mlle Diane Cook se 

rendit à l'Annonciation, 
comté de Labelle, où elle fut 
chaleureusement accueillie 
par les notables et les sports­
men de cette progressive pe­
tite ville du versant nord des 
Laurentides.

Parmi ceux qui l'accom­
pagnaient ou la reçurent se 
trouvait M. Charlemagne 
Denis, maire de l'Annoncia­
tion, le Dr Jacques Cartier, 
M. Gauvreau, M. Goddard 
maire de Nominingue, M. 
Côme Robidoux, président de 
la Chambre de commerce.

M. Damien Danis, Mme 
Georges Gariépy, de Sorel, 
Me J.-A. Dussault, avocat, 
M. Albin Noël, agronome, 
M. Henri Fortier, M. Damase 
Lauzon, M. J.-A. Major, M. 
Georges Péclet, etc.
. Ci-dessus, on voit la reine 
des sports au milieu des

joueurs de l'équipe de hoc­
key de l'Annonciation, dont 
MM. Laurent Dumas, Flo­
rian Léger, Claude Gariépy, 
Roger Léger, Fernand Dion, 
Côme Boileau, Fernand Du­
mas, Art. Cameron, J.-P.

Beauchamp, M. Boileau et 
A. Gauvreau.

A droite, on voit, toute 
souriante, la reine des 
sports trinquant avec M. 
Charlemagne Denis, maire 

de l'Annonciation.

LA DANSEUSE SUR GLACE

Voici une nouvelle étoile patinage de fantaisie: Mlle 
européenne dans le sport du Vivi-Anne Hulton, cham­

pionne patineuse de Suède.

■ •/• .• «

AU RUGBY? NON ! AU HOCKEY
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Wilfrid (Bucko) McDonald, rude joueur de défense qui a 
été acheté de Détroit par les Maple Leafs de Toronto... 
probablement pour effrayer les avants des clubs adversai­
res, car Bucko a plutôt l'air d'un joueur de rugby que d'un 
joueur de hockey. L'été, il joue à la crosse pour le club 
d'Orillia (Ont.) En échange de ce joueur et d'une cer­
vine somme d'orgent, Conny Smythe a envoyé Bill Thom­

son au Détroit.

UN BEL ARRET DE BRIMSEK
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Un bon gardien de buts 
compte pour beaCicoup au 
hockey. C'est ce qui explique 
le succès des Bruins de Bos­

ton qui ont l'avantage d'a­
voir Frankie Brimsek qu'on 
voit ici au moment où il

bloquait un lancer de très 
près par Clint Smith, des 

Rangers.

ON JOUE AU HOCKïY... EN FLORIDE !
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Avec la glace artificielle, le 
hockey — sport national du 
Canada — est devenu uni­
versel. A Miami, il y a une

ligue de hockey composée de 
quatre clubs qui jouent trois 
soirs par semaine. La saison 
finira en avril. La plupart

des joueurs sont Canadiens. 
Le gardien des buts est Buzz 
Cockburn. Quant aux autres 
joueurs, ils sont trop empê­

trés pour les démêler!
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LES DEUX MEILLEURS CHEVAUX DE L'ANNEE
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Seabiscuit (à gauche) et 
Stagehand (à droite) sont 
encore considérés, cette an­
née, comme les deux meil­
leurs coursiers des pistes 
d'Amérique. Seabiscuit est

le cheval qui a gagné le plus 
d'argent en 1938, mais il 
lui manque encore une bour­
se de $36.000 pour égaler le 
regard de Sun Beau. Dans la 
catégorie des chevaux de

trois ans. Stagehand est l'as, 
avec des recettes de près de 
$200.000 pour son proprié­
taire. Dans les deux ans, le 
meilleur est toujours El 

Chico.

LES NOUVEAUX 
PILOTES DES 

YANKEES

Depuis la mort du colonel 
Ruppert, c'est Ed. Barrow et 
George Weiss (à droite) qui 
dirigeront les Yankees, de la 
Ligue Américaine de base­
ball. Barrow, qui était gérant 
d'affaires depuis 19 ans, est 
le nouveau président, et 
Weiss est le nouveau secré­
taire; mais Weiss continuera 
à avoir l'oeil sur les clubs des 
lignes mineures appartenant 

au réseau Yankee. >-•

DEVENU PROFESSIONNEL, DON BUDGE JOUIT DE LA VIE 
ET DE PROFITABLES RECETTES
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Don Budge continue sa sé­
rie professionnelle contre 
Vines sur lequel il a main­
tenant le dessus. Entre deux 
matchs, Budge prend la vie 
par le bon bout et on le voit

souvent avec Edythe Wright, 
qu'il regarde comme la meil­
leure chanteuse et la plus 
charmante ieune fille au 
monde. De son côté, Edythe

trouve que Don est le plus 
chic garçon de la terre, ce 
qui fait dire qu'ils joueront 
bientôt un "love set" pour 

■ la vie!

QUI EST LE SUIVANT?

m/ÊM

Oh sait que Joe Louis a dé­
moli en 2.29 minutes son 
meilleur copain John-Henry 
Lewis et il attend ici de pied 
ferme tous les autres aspi­
rants. Max Schmeling vient 
d'arriver aux Etats-Unis pour 
tâcher d'obtenir une nouvel­
le rencontre avec le cham­
pion nègre; mais avant cela, 
il coulera pas mal d'eau aux 
pieds de la statue de la Li­
berté. D'abord, il yole com­
bat Nova-Baer, le 25 mai; 
puis celui de Schmeling con­
tre Yussel... puis bien d'au­
tres, sans compter la ren­
contre bouffonne entre Tony 
(Deux - Tonnes ) Galento 

contre Joe, en juin, avec no­
tre prédiction que le baril de 
graisse italien va rouler sur 
le canevas dans la première 

ronde.

Tomy Galento, qui ne traite­
ra pas toujours Joe Louis de 
"bum". Joe va lui "taper" 

son corps de bière!

L'AS CANADIEN ET SA BLONDE
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Jeff Heath, meilleur joueur 
de base-bail des Ligues Ma­
jeures qui soit né au Cana­
da, est photographié ici avec 
sa fiancée Mlle Althea Gal­
lon. Jeff, qui vient de Fort- 
William, est voltigeur pour

Cleveland. L'on dernier, il 
fut le deuxième meilleur 
frappeur de la Ligue Améri­
caine avec une moyenne de 
.343, six points, six points 
de moins que Jimmy Foxx.
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ACROBATE SUR PATINS
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La populaire patineuse an- Saint-Moritz, en Suisse. Miss
glaise Megan Taylor, photo- Taylor est une véritable dan-
graphiée dans un superbe seuse de ballet en patins,
saut sur la patinoire de Elle est actuellement en

- Amérique.

LE "VIEUX POISON'

C'est le sobriquet que l'on 
donne à Nels Stewart. Ce 
terme s'emploie pour un 
homme qui est toujours dans 
nos jambes. Or, malgré ses 
années de service, Stewart 
est encore dons les jambes 
de ses adversaires qu'il em­
prisonne tant qu'il peut. Le 
vieux joueur de centre des 
Américains est dans la N.

H.L. depuis 14 ans.
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C'est ce que prétend Van 
Lingle Mungo, quand Brook­
lyn lui o offert $5.000 pour 
l'été prochain. Van n'a guè­
re été efficace l'été dernier' 
et la direction des Dodgers 
avait résolu de lui couper son

LES ACROBATIES DE DAVE KERR

•c-4!§i§§lliiB
v*.. ’

Photos prises lors de la ren­
contre entre Rangers et Ca­
nadiens. Dans la vignette du

haut, Dave Kerr bloque avec 
élégance un lancer de Wil­
frid Tremblay, la recrue des 
Canadiens. Au bas, Kerr n'à

pas été aussi chanceux. Paul 
Haynes lui a lancé la ron­
delle entre les deux jambes.

PHOTO-JOURNAL est en vente partout le mercredi matin.

"JE VAUX ENCORE PLUS QUE ÇA'

Distillé et embouteillé «u Gsnâdd sous la surveillance directe de 
JOHN de KUVPER & SON, Distillateurs, Rotterdam, Hollande.

MAISON FONDÉE EN 1695
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pour Mungo.

saloire de $10.000. Van est 
en furie comme on peut en 
juger par cette photo où il 
mâchonne son cigare en te­
nant en mains un bâton de 
golf. Les deux dernières sai­
sons ont été très mauvaises

Le vrai goût de Hollande a toujours distingué ce vieux gin bienfaisant 
et les vrais Canadiens l'ont toujours préféré depuis plus de cent ans il

GIN

de
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66Une coupe de cheveux. Monsieur?"

■

wm

• *0. tiré*-

: ,v . ..y

Co Skye-terrier, race de chiens écossais reconnus pour le poil long qui leur tombent sur 
le visage, a gagné plusieurs médailles aux expositions canines de Londres. La petite An­
glaise le regarde curieusement et se demande s'il ne serait plus joli s'il allait rendre

visite au barbier!

Un Gure Windsor a ess^aps^enie asts
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Au temps où les chevaux avaient le haut du pavé et où les femmes balayaient la pous­
sière des trottoirs de leurs jupes longues, la plus belle gare du Canada ouvrait ses portes 
et la compagnie du Pacifique Canadien y installait ses bureaux. C'était le 4 février 1889. 
On célébré donc son cinquantenaire, samedi prochain. Voici l'aspect qu'avait la Gare 
On célèbre donc son cinquantenaire, samedi elle s'est agrandie, rue Osborne (à droite) 
et jusqu'au pied de la rue Saint-Antoine (à gauche) et, aujourd'hui, c'est la gare la plus

vaste du Canada. ( Photo C.P.R.)

"Mlle Cinéma"
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Voie Patsy Mace, élue "Miss Motion Picture 1939" par un 
vote populaire, lors d'un concours lancé, en Amérique, 
par les agents de publicité d'Hollywood. Et maintenant, 
combien de jeunes Américains vont lui téléphoner pour 
lui demander: "Etes-vous engagée, ce soir. Miss Motion"?


